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LE  LANGAGE  FRANÇAIS. 

Ouvmge  dans  lequel  Ion  indique  les  fautes  que 
commettent  fréquemment  les  Eielges  en  par- 
lant la  langue  française  ou  en  Tëcrivant  \  avec 
la  désignation  du  mot  ou  de  Teipression  pro- 

t'ife,   ainsi  que  celle  des  règles  qui  *fout  éviter 
es  fautes  y>ntre  la  «yntaxe. 
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b;  litre  de  ce  petit  ouvrage  en  an- 
ponce  assez  rimportaoce^^^^et  semble 
me  dispenser  d*uQe  prëfac^  Celle-ci 
du  mpini  ne  sera  pas  très-longue  :  c]|e 
le  serait,  AÎ  \^  voulais  ici  préconiser  la 
langue  française  >  et  m'étcndre  sur  son 
utilité  généralement  reconnue  I  éur  sa 
clarté  Gue  personne  ne  lui  conteste  et 
sur  sa  nécessité  au^urd'bui  indisjpcn- 
sable  pour  le^  Belges  devenus  Fran* 

çais. 

Mais,  sans  vantër  une  langue  dont 
le  nom  seul  vaut  un  éloge,  je  ne  puis 
omettre  quelques  observations ,  qui 
ont  concouru  à  faire  entreprendre  ce 
recueil  si  inléressant  par  son  objet. 

La  langue  française ,  la  première , 
sans  contredit ,  des  langues  ahalogu^^ 
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cvsl  à-dire,  de  cellç?  dorU  la  syntaxeest 
soiimise  à  l'ordre  analyliaue,  avait  déjà 
mi'rité  et  obtenu,  avant  la  révolution , 
le  suffrage  de  toute»  les  çaur»  étrangè- 
res :  elles  parlaient  français  i>res(|u  aussi 
clé^'amment  que  celle  de  Versailles. 

Ohcz  un  grand   nombre  de  nations 
étrangères,    et    plus    particulièrement 
chez  les  peuples  voisins  de  la  France, 
elle  était  enseignée  comme  4«isant  par- 
tie de  l'éducation  des  cnfans  bien  nés. 
Une  portion  de  la  Belgique  n'avait  pas 
d'antre  langue  :   c'était  celle  des  çro- 
vinces  w.alîonnes^  composées  du  Hai- 
iiaut,  du  Tournaisis,  du  Namurrois,  du 
lUabant-Wallon,  de  la  principauté  de 
l.iége,   d'une  partie  du  Limbwrg  et 
Ju  Luxembourg.  Dans  toutes  ces  pro- 
vinces; la  classe  non  lettrée  de  la  so- 
ciété ne  parlait  pas  une  langue  propre- 
ment dite.  Son  langage,  presque  tou- 
jours en  opposition  avec  le  français,  tant 
dans  la    prononciation,  que  dans   les 
terminaisons  et  même  dans  la  contcx- 
ture  des  mots,  n'était  qu'un  patois  gros- 
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r,  variant  de  province  h  province  , 

quelquefois  dans  la  même  province. 

Qni  te  croirait?  la  partie  flamande 
'(était  à  cet  ëgard  plus  heureuse  :  «es  ha- 
bitais ont  un  idiome  dérivé  de  l'allé- 
mand,  dont  leqr  langue  est  un  dialecte. 
S'il  y  a  quelque  différence  dans  la  pro- 
nonciation des  peuplas  qui  habitent  les 
contrées  de  la  Flandre  et  du  Brabant- 
Flamand,  du  moins  les  terminaisons  et 
la  syntaxe  ^oni  Iiqs  mêmes  :  les  uns  et 
les  autres  pc^uveot  se  flatter  d  avoir  un^ 
langue. 

Là,  comme  dans  le  Pays  Wallon,! l'é- 
tude de  la  langue  française  était  çom* 
prise  dans  Tinstruction  dbs  entanstdcs 
personnes  aisées,  sons  le  gouvcrnennlient 
autrichien*  Cette  langue  était  celle  d^s 
sociétés  polies ,  et  pn  la  parlait  avec 
grâce  à  la  cour  des  gouverneurs  gêné* 
raux  des  Pays-Ras. 

Quant  aux  Allemands  de  la  rive  gau- 
che* du  Rhin ,  il  entrait  aussi  chez  eux 
dans  la-belle  éducation,  déposséder  la 
langue  des  Français  j  niais  leur  attache- 
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nient  à  leur  idiome,  assez  gënëraicment 
reconnu  ponr  une  langwe-mère,  y  ren- 
clnit  la  langue  françyised  un  usage  moins 

étendu. 

Telle  était,  reldtivemerit  a  la  corn- 

nnmicalion  dès  pensées,  la  position  des 
KMipïes  des  treize  4,épat^«»«^*>»  réunis, 
orsqii'ils  furent  incorporée  à  la  France. 
Dans  tontes  les  prôvincés.lalanguc  fran- 
<j;»ise  était  connue,  mais  d*un  petit  nom- 
bre de  ])ersonnes  seulement  :  nulle  part 
elle  n'était  la  langue  natioéale.  Le  pa- 
tois, le  flamand  et  l'allemand  se  par- 
tageaient la  grande  majorité  des  JialSi- 

tans. 

On  conçoit  facilement  crue  ceux-là 
même  à  qui  cette  langue  adoptive  était 
familière,  ne  la  parlaient  pas  ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  indiviaus,  arec  Irt 
même  pureté  que  dan»  Tancienne  Fran- 
ce; car  d'abord  5  la  prononciation  de- 
vait se  ressentir  du  mélange  des  idio* 
mes.  Bailleurs,  des  usaees  illégitimes 
dans  les  terminaisons,  dans  les  tours 
^dc  phrases  et  dans  la  signification  pro- 
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pre été  tcnncivd^vaieal  firëqfuerailnent 
a'introduire  dans  le  langage  de  ceux  qui, 
dès  leur  eûfance,  avaieol  entendu  par- 
ler soit  un  patoisy  soit  une  langue  trans* 
positive  y  doiitv  le  géme  est  si  différent* 
La  corruption  de  làogDge  ne  pouvait 
manquer  d'être  k  résultat  dW  tel  état 
de  choses.  AjcHitons  la  nécessité  de  par* 
1er  habituellement  une  autre  langue/ 
ou  rm  jargon  avec  le  peuple ,  Ttîloigne- 
ment  des  modèles,  le  peu  de  con^mu- 
nicatîon  avec  les  auteurs  qui  ont  per- 
fectionné la  langue;  enfin  «n  goût  fai- 
ble pour  la  Kitémture.  Le  peuple  beli- 
ge,  si   renommé  dans  les  arts   de   la 

})einture  et  du  dessin  ,  ainsi  que  dans 
a  science  administrative  et  dans  la  lé- 
gislation, avait  toujours  montré  peu  dis 
penchant  pour  les  agrémens  de  i*lsprii 
et  pourjes  grâces  du  style  :  dans  les  nei- 
ges ,  je  ne  comprends  pas  ici  les  Lié- 
geois qui  ont  toujours  beaucoup  aimé 
la  littérature  française  et  possède ,  dans 
tous  les  temps ,  des  écrivains  élégans 
et  corrects. 
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Plus  (ï'un  motif  doit  dëtermiriCT^i- 

{'onrd'hui  nlus.qne  jatuak  les  ci-devant 
îelges  à  désirer  de  parler  la  langue  frari- 
çaise  dans  toute  sa  pureté,  et  de  là  ren- 
dre populaire.  Le  sort  de  ce  pays  est 
îrrévorablement  lié  è  celui  de  la  Fnmce^ 
dont  il  est  partie  intégrante.  La  législa- 
tion, ladministralion  y  sont  une  :  la  lan- 
gue doitl'dtre  anssi.  Les  nouveaux  Fran- 
çais (iJ  sont  appelés  à  exercer  des  efn- 
I     ^     -  '  .       •,,.'■     ^ 

( i)  M.*"  Danieli,  ancien  tf ocat  à  Cologne^  •  éïé 
nofiira^  f  en  Tan  XIII ,  l'un  d«a  anbttitutà  d«  M,**  |e 
procuivar  gênerai  à  la  cour  de  catiatioa  ,  et, 
quant  à  Vërudttioa  et  à  la  profondeur  de  con- 
paiftftflncei^  (I  reii|)»lit  ces  iminentes  fonctions 
au  Iribunal  tupréme  areo  une  grande  diatinction, 
de  l'iiveu  de  tout  le  monde.  ^ 

Depuisran  VIlI^  oii  la  loi  constîtutWe  des  pré- 
fectures a  éié  rendue,  c'est-à-dire,  dans  une 
période  do  six  années ,  cinq  Belges  ou  Liégeois 
ont  été  appelés  à  là  place  importante  de  pré- 
fet; ce  sont  :  M."  Bevts,  Fabri ,  Deconinck- 
Outrive,  Boucqueau  fils,  e\  Belderbusch  *,  qua- 
tre d'entr  eux  ont  eu  des  dc^partemens  de  Tin- 
'térieur  à  adùiinistrer  :  précédemment,  un  autre 
Belge  ,  M.*"  Lambreclits  ,  aujourd'bai  sénateur  , 
avait  été  ministit  de  la  justice. 
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ploîs  dans  la  capitale  et  dans  les  chef- 
lieux  des  dëprtemens  de  l'empire,  m^- 
me  ceux  qui  exigent  le  pins  le  talent  de 
b  parole.  Chaque  jour  nos  nëgocians , 
nos  (àbricans ,  la  plupart  si  éclaires 
dans  leur  honorable  profession,  ont  des 
vues  à  prësemerau  gouvernennent  pour 
la  perfection  de  quelque  bronche  d'in- 
dustrie, ou  ils  peuvent  être  intéresses  à 
rëolamer  contre  l^ëtablissement  de  quel- 
que droit  en  matière  de  douanes  :  nos 
administrateurs,  nos  ju^s  sont  tenus 
de  prononcer  leurs dëëisions  motivëes  et 
de  correspondre  avec  le  gouvernement 
(a )  dana la  langue  nationale,  çest  dans 
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(a)  On  te  rappelé,  qu'en  Tan  II,  un  rapport 
fut  fait  à  la  conventiou  nationale ,  pour  univer^ 
saliser  la  langue  française,  et  que,  le  1 6  prai- 
rial, cette  asaeoablëe  rendit  un  décret/  par  le- 
quel elle  chargeait  son  comité  dlnstruction  pu- 
blique de'  lui  présenter  des  tnojens  d'exécution 
pour  une  nouvelle  grammaire  et  un  vocabulaire 
nouveau.  Maintenant^e  les  vncs  ne  sont  plus 
aussi  exagérées ,  il  demeure  vrai  que  l'espnt 
bien  prononcé  de  la  législation  tend  à  rendre  cette 
langue  familière  à  tous  les  hahitaus  des  contrées 
réuiiics  à  la  France  :  c'est  aîRsi  que  tous  les 
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cette  langue  que  le»  contrat^  et  même 
les  testamens  sont  nécessairement  rë* 
di^f^s  ,  que  nos  avocats  exercent  le' 
droit  sacrë  de  réclanrier  I  appui  des  lois 
pour  leurs  concitoyens.  Combien  le» 
aj^rirniteurs  aises,  les  artistes  de  Ih  BefU 
gique  n'ont-ils  pas  besoin  aussi  de  se 
péni^trer  de  Tesprit  du  la  langue  fran» 
çaise,  soit  pour  cofuniuniquer  avec  les 
sociétés  savantes  répandues  sur  toute  ht 
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dociimetii ,  non  traduits  en  AriO^uûi ,  tout  rti» 
tes  des  trib^rfiMix ,  «o  vertu  d'un  «rréié  de  la  a 
\\ y  ayant  force  de  loi^  et  qv^e^  d*ns  le  cours  de 
la  pressente  annëe,  la  cour  d'appel  de  Bruxelles  a 
^  annidlë  deux  enquêtes,  rédigées  eu  flamand^  ce 
qui  occasionna  aux  parties  lilif^ini«§  dea  frais  et 
îuconvéniens  CQnsidërables  *,  c'est  ainsi  encore 
que  y  malgré  que  le  code  civil  ait  environné  d'une 
ioule  de  sages  précautions  les  actes  de  volonté 
dernière ,  le  gouvernement  a  décidé  qu'ils  de- 
vaient être  rédigés  en  langue  française  ,  Jors  mê- 
me que  le  testateur  ignorait  cette  langue  :  tou- 
tes les  réclamations  élevées  dans  les  départe- 
mens  réunis  pour  faire  rapporter  cette  disposi- 
tion ont  été  inutiles,  et  en  autorisant  la  traduc- 
tion \  mi-raarge  en  flamand ,  en  alleniand  et  en 
italien  ,  le  grand  -  juge  a  eu  soin  d^outer  que 
la  rédacliou  irançaisc  serait  seule  autlieulique. 
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surface  de  Tempire^  français,  soit  pour 
solliciter  près  le  ganvérnement  les  en- 
couragemens  gue  leur  position  peut 
rendre  nécessaires. 

Si,  des  objets  dualité  publique,  Ton 
descend  aux  motifs  de  pur  agrétpent , 
nous  observons  que  les  gens  du  monde, 
doivent  dësik'er  d!e  se  soustraire  au  ridi- 
culeque  le» Français  pointilleux  neman- 
quent  pas  de  tancer  sur  ceux  qui  offen- 
sent leur  langue  d'une  manière  quelcon-  ' 
que.  Les  communications  fréquentes  en-  ' 
tre  les  anciens  et  les  nouveaux  Français, 
en  m^me-temps  qu'elles  ont  facilité  à 
ces  derniers  les  moyens  de  parler  et  d'é- 
crire avec  correction  ,  leur  ont  imposé 
lobligation  de  se  surveiller  davantage 
sur  cet  objet. 

Encore  un  autre  avantage,  qui  as- 
surément ne  doit  pas  être  compté  pour 
rien  ;  c'est  que  la  coiinaissance  exacte 
de  la  langue  française  met  à  portée  de 
profiter  des  chefs  -  d'ceuvres  en  tout 
genre,  qui  sontéclos,  éclosent  et  éclor- 
ront  encore   de   tant  de  plumes,  ca- 
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pables  d  clever  la  littérature  française 
an  d^^lssus  de  celle  de  toutes  les  aiitres 
nationfi. 

.J'ai  donc  pensé,  que  Ton  atteindrait  un 
flifand  but  (futilité  publique  pour  tontes 
les  classes  de  Ja  société  en  ce  pays,  si  Ton 
réuiussait  dans  un  ouvrage,  à  portée  de 
tout  le  monde,  les  fautes  contre  la  lan* 
gue  française,  procédantt  d'usages  irré-^ 
guliers,  que  commettent  les  Flamands 
et  les  Wallons.  Ces  usages  ont  leur 
«ourcc  dans  l'esprit  de  leur  langue  ma- 
ternelle,, ou  du  putois  wallon  ,  trans* 
porté  mal  a  propos  dans  le  langage 
français. 

Ce  recueil  ne  sera  pas  inutile  non 
plus  aux  étrangers,  qui  cultivent  la  lan- 
gue française  :  Hfis  y  apprendront  faci-^ 
lement  la  raison  qui  lui  fait  rejeter  telle 
ou  telle  expression,  d'après  son  génie, 
timide  à  la  vérité  ,  mais  excessivement 
ami  de  l'ordre,  de  la  clarté,  de  la  jus- 
tesse et  de  la  pureté,  tant  des  termes, 
que  des  tours  de  phfase  :  il  en  est  de 
même    des    jeunes    gens   qui ,   n'ayant 
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point' encore  d'iiabitude.s  enracinr^es,  so 
garderont  facilement  de  locution<î  vi* 
rieuses  en  lisant  et  relisant  cet  opuscu- 
le, qui  sera  potor  e^x  le  ccrnijWément  de 
la  grammaire. 

Le  P.  liouhours  (deuxième  entretien 
d'Ariste  et  d'EugèneJ  caractérise  la  laji* 
gue  française ,  qu'il  regarde  comme  fille 
de  la  langue  latine. 

«  La  longue  française  est  une  prude, 
mais  une  nnidc,  qui,  toute  sage  et 
toute  modeste  quelle  est,    n'a  rien 
de  rude  ni  de  iarouche.   » 
En  effet,  malgré  ses  nombreuses  ano- 
malies, il  n'est  peu^<?t^e  pas  de  langue 
qui  approche  autant  de  la  précision  géo- 
métrique. 

On  me  demandera  sans  doute  pour-^ 
quoi,  né  Belge  et  élevë  dans  U  Belgi- 
que,-  je  relève  les  fautes  de  mes  conci- 
toyens, fautes  dont  je  ne  suis  pas  exempt 
moi-même  :  je  réponds  que  ce  n'est 
ï>oint  ici  un  ouvrage  d'amour-propre; 
Que,  malgré  que  j'aie  observé  beai^coup 
de  fautes  d'après  ma  prt)pre  expérience 
et  d'après  les  autres,  je  me  suis  seuli  in- 
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capalje  de  les  rasseiahler  dans  un  corps 
d'ouvragé,  et  sur-tout  d'indiquer,  pour 
cîiaque  ilandricisme  ou  wallonisme,  l'ex- 
pression correcte  qui  devait  le  rem- 
placer. Les  occupations  de  mon  ëtat 
ne  me  permettaient  pas  d'ailleurs  de  me 
livrer  à  ce  travail  :  j'ai  donc  prié  un 
homme  de  lettres  connu ,  né  dans  Tan- 
cienne  Irance,  et  qui  vit  parmi  nous 
depuis  long- temps  ,  de  s'en  charger  , 
et  je  pense  n'avoir  pas  démérité  en 
cela  de  mes  concitoyens,  puisque  la 
jn^illeure  manière  de  les  aimer  est  de 
leur  être  utile. 

Cest  particulièrement  la  f;  5nération 
naissante  qui  mettra  le  plus  de  soin  dans 
sa  diction;  il  est  facile  de  lui  incul- 
quer l'esprit  de  la  langue  française, 
parce  que"*  ni  Tempire  de  Thabitude  , 
ni  l'opiniâtreté  ne  mettront  d'obstacle  à 
son  instruction;  ainsi,  les  jeunes  gens 
parviendront  S  orner  leur  l^gage  de 
cette  douceur  et  de  cette  urbanité  qui 
caractérisaient  la  langue  des  Athéniens. 
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EXPRESSIONS  IMPROPRES 

A  AVI 

LE  LANGAGE  FRANÇAIS. 


AkTICLB   PRBMIXa. 

Vemr  cfe,  /lUer  a,  suivis  d'un  nom  de 

personne. 

Il  n'j  a  point  de  doute,  ({ne  venir  de  y  aller  à 
ne  puissent  être  suivit  dun  nom  de  chose.  Ainsi 
Ton  dira  bien  :  je  viens  de  Paris;  —  là. plupart 
des  guerres  viennent  de  V ambition,  de  Vavc^ 
rice ,  ou  de  la  vengeance;  —  je  vais  à  nome , 
à  la  messe,  à  la  campagne,  etc. 

Mais  vem'r  de ,  aller  a  ne  peuvent  guère  étra 
suivis  d  un  nom  de  personne ,  et  c'est  un  vrai 
flandricisme,  que  de  aire^  par  exemple,  je  viens 
de  M  S  le  curé}  —  nous  allons  au  juge  de  paixp 
etc.  Pour  parler  purement  il  faut  dire  :  je  vient 
de  chez  Mj"  le  curé ,  nous  allons  chez  lojuge  da 
paix,  etc. 

Cependant  lorsque  venir  de  signifie  tirer  son 
priginè  de,  il  peut  alors  être  également  suivi  dw 
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nom  de  personne.  Ainsi  l'on  peut  dire  :  toiis  les 
hommes  viennent  dAdam;  —  to^ts  les  biens, 
liant  nous  jouissons  ,  viennent  do  Dieu  ,  etc. 

On  peut  cependant  encore,  mais  bien  rare* 
rncnt,  mettre  un  nom  de  personne  apfès  aller 
h  y  comme  dans  cette  phrase  ,  par  exemple^  hs 
pécheurs  impénitens  iront  à  tou^  I^s^  diables ,  ou 
dans  cetjle  impr<5catîon ,  va-t-en; au  diable. 

Remarquez  encore  :  i  .^  que  venir  à  peut  être 
suivi  d*Un  verbe,  lorsqu'on  veut  exprimer  unfu* 
tur,  comme  quand  on  dit  s  il  vient  à  mourir, 
au  lieu  de  :  s'il  meiirt  ; 

2.0  Que  venir  de  peut  également  être  suivi 
d'un  verbe,  lorsque  fon  veut  éa<înçer  qu'une 
cho$6  est  arrivée,  il  n'y  a  qu'un  moments //f/e/if 
d'arriver  un  ^rand  malheur  y  signifie,  un  grand 
tnalheur  est  arrivé,  il  n'y  a  qu'un  moment.  —Js 
viens  de  diner  Tcut  dire  lym-n^jr  a  pas  làng-temps 
ijuçj'aidiHé, 

Cette  dernière  remarque  me  rappelle  un  au» 
ire  Ûandricisme  ^  dont  je  vais  parler. 

Art:   II. 

■         ■  ^'  ■  <    ■ 

Premièrement^''  àm^  le  sens  de  Tout-à^ 
l*heure;  Il  n'y  a  pas  long-temps\  etc. , 
clans  Iç  î^ïi%i^ Auparavant.  . 

Lf'tbJOMÏB 'âatfmnd  adopte  cette  façon  de  s'ex- 
primeri  il  artiy^e  premier ementi.  dans  le  sens  de: 
il  est  arrii^é  tout'à'Fheure  ^  il  vient  d^arn\mr, 
il  ne  fait  yu^  d'arrii^er.  Ainsi  uir  Bcl^,  selon 
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i'i3iome  d6  sa  langue^ ^dirait  :  je  dinais  premihre^ 
ment ,  lorsque  vous  àrrii^dter.  Mais  un  Français 
dira  :  Je  venais  de  dinery  lorsque  vous  arrwdtes. 

Au  lieu  de  :  il  part  premièrement,  il  faut  ':  // 
vient  départir ,  ou  il  ne  fait  que  de  partir. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Une  fait  que  de  avec 
il  ne  fait  que.  Le  sens  de  la  première^  expression 
est ,  que  la  chose  s'est  faite  il  ny  a  qu'un  moment, 
•«u  lieu  que  la  seconde  veut  dire ,  que  la  chose  se 
fait  continuellement.  Ainsi ,  //  ne  fait  que  de  chan- 
ter, higniCieç^uWyieDtàecUaLfiier,  ou  quil  a  chaule 
il  ny  a  qu'un  instant  ;  et  it  né  fait  que  chanter , 
fait  entendre  qu^l  chante  sans  cesse. 

L'adverbe  premièrement  est  encore  un  vrai^ 
Aandrictsme  en  cev^aines  phrases.^  dans  cdle»*ci , 
par  exemple  ;  Cio^.  a  pj^it^rement  rougi  la 
terre  du  sang  humain  f  -^  j'ai  dansé  prenubre- 
ment  avec  cette  da;me.Tl  faut  dire  Caïn^a  rou^i 
le  premier  la  terre ,  efc. ,  ou  Çaïn  est  le  premier 
qui  €^it  fomip  etc.;  -^  j'ui  dansé  le  premier  avec, 
etq, ,  owjesuis  le  premier  qui  ai  dansé ,  etc,  , 
ou  c'est  moi  qui  ai  dansé  h  premier ,  etc.. 

Le  môme  adverbe  pris  daus  le  sens  àat^ara- 
vant  est  encore  une  faute  asse^  çompaune.CJn 
Belge  dira ,  par  exemple ,  conformëm«ot  à  Vidio- 
me  4e  aa  langue ,  pour  hrayêr  un  danger ,  il  faut 
vpemièrement  consulter  ses  forces ,  au  lieu  de 
dire  ;  il  faut  aupamvaiiV  consulter-,  etc. 

Premièrement  est  un.  adverl^  ordund,  q[m  no 
t'emploie  jamais  seul.  Il  exige  toujours  après  lui 
un  ou  plus  d'un  corrélatif,  comme  secondement, 
etc.  iiii  voici  des  exemples  :  pQiir  réussir  dans 
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toié  mîtreprrsê,  û  faut  premArement  une  prw' 
dente  lenteur  dans  la  délibération  ;  seconde» 
ment,  une  prudente  activ^ité  dans  l'exécution. 
/  ;^^^  orateur,  ^fui  veut  faire  un  discours, 
doit,  premièrement,  tromper  des  raisons  pro-^ 
près  à  persuader  i  secondement,  les  arranger 
dans  un  ordre  métkodiàue;  troisièmement,  les 
orner  des  charmes  de  l*élocution;  quatrième f 
iment,  prçnçnccr  le  tput  d'une  mankr^  cony0* 
noble» 

Heures,  pour  Lieue.  ' 

■        "  ■  ^  ~  ''""'•,  ■  *■         "5 

Iix  mot  heure  signifie^  comme  tout  le  mpnâb 
•ait ,  une  certaine  mesîlre  dtt  teisp» ,  et  le-mot 
iieue  désigne  nne  certaine  distanèe  4'un  lien iû|ii 
antre:  il  parait  donc  qne  ces  dent  mots  ne  ûé^ 
Traient  pas  se  confonare.  Malgré  cela ,  il  est  très- 
ordinaire  d'entendre  dire  ^  par  exemple^  il  y  a 
huit  heures  de  Bruxelles  à  An^rs;  —  nous  aidons 
fait  cinq  heures  de  chemin;  attiieu  de:  ilja  huit 
lieues  de,  etc; — nous  avons  fait  cinq  lieues,  etc. 
On  pent  bien  dire  les)fU4Ure  lieues  de  Bruxel- 
ies^  à  Louuain ,  sont  longues  :  mais  je  ne  crois  pat 
qn'on  puisse  dire ,  les  quatre  heures ,  etc. ,  'sont 
éongues.  On  dira  bien  entore^  ces  quatre  lieues, 
je  les  ai  faites  en  quatre  hey/es. 

Cependant,  ne  soyons  pas  trop  sérères.  J'ai 
entendu ,  en  France ,  plusieurs  personnes  de  dis- 
tinction ,  et  ménie  d'estimables  littérateurs,  emr 
ployer  indifféremment  Aeure  pour  lieue. 
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^  ,  {  5  ) 
■7  pins  les  lÀUfjBê  historiques  0i  gataniet ,  iviur 
M."*^  de  C**^f  recueil  asfes  piuemeot  écrit |  im* 
prim^  en  i733^  on  lit  (t.  i ,  p.  241  )  y  leur  mai^ 
son  n'esi  fu*à'  une  heure  et  demie  de  Nimcs» 
Cette  e3(preMion  penl  deoc  être  «adoptée  ^  du 
moins  dans  le  fltyle  ëpUtoIaire  et  dans  la  oonvec* 
sation.  KÎ  , 

D'ailleurs  pourcpioî  ne  ponrrait«on  pas  dive 
«ine  heure  pour  une  lieue} l^e  dît^on  pas  une 
fournée  pour  les  Henes  qu'on  peut  fair^.  en  lia 
jour?  Philippe  II  demandait  am  comte  d'Ecr 
mont  ^que  le  duc  d'Albe  Ht  décapiter  à  Bruxel- 
leS|  le  5  juin  i56d.)  combien  il  y  avait  de  jour* 
nëes  de  Bruxelles  à  Paris  :  sire^  lui  répondit-il, 
si  par  joorn^  voua  entende^  le  obemin  qu'une 
arraëe  peut4aire  en  un  jour  ^  il  j  en  a  tant  \  mais 
ai  fkas  journées  voué  enteii40<  daa  bataiUos ,  il  j 
%  plus  de  trente  journées  da  BmxaUea  i  Pana» , 

Plus  que ^  pour  Plus  de,  etc. 

Plus  est ,  en  Français ,  le  signe  du  compara- 
tif'y  et  I  en  ée  sens  /il  est  ordinairement  suivi 

d'un  que  V  comme  quand  on  di(  :  la  science  est  : 

plus  précieuse  que  la  richesse  ,  et  la  vertu  Vest  j 

plus  que  la  science.  -  1 

Mais  quand  ;>/2Af  est  adverbe  de  quantité  ^  il  - 

•ai  presque  (âtf  joura  snivi  de  de ,  comme  quand  | 

=Mi  dit  >  elle  a  plus  de  cinquante  ans;  —  il  a  plus  j 

de  douze  miOeiJmH»  de  r^nie  ^  et  ce  serait  uo  j 
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Traî  flandrîcîsme ,  qiie  de  dire  ^  elle  a  ptu$  que 
einquante  ans;  il  a  plus  que  douze  mille  J)rçuici 
de  rente. 

Ainsi ,  il  faut  dire  ,  cette  guerre  a  fait  périr 
plus  de  cent  mille  hommes  ^  cl  non  pas^  plut 
çue  y  etc*  ^ 

Ç*est  encore  un  flandricisme ,  que  df  dire ,  par 
exemnie  ,  plus  que  je  la  vois  ,  plus  que  je  foi" 
me.  Il  faut  dire,  plus  je  la  'ùois,  plus,  etc.  -r  Au 
lieu  de,  plus  quon  est  riche  ,  plus  quon  'J^ut 
i'étre  p  dites  ;  plus  on  est  riche ,  plus  on ,  etc. 

Aet.  V. 
'  Finir  à,  suivi  d'un  infinitiH 

Fiinn  à,  tniyi  d'un  infinitif ,  n'est  nullement 
français  :  c'est  un  vrai  ilandricismë.  * 

Ainsi  il  ijte  faut  pas  dire  :  quand  j'eus  fini  à 
dîner  y  je  partis  pour  la  campagne i  mais  quand 
feusfinidedinerfje,etc. 

Aet.  VI. 

Éirejaché  à  quelqu'un^  ou  Sur  quel'- 
qu'un  ^  pour  Être  fâché  contre  quel- 
qu'un. 

Ov  ne  dit  point  en  français,  être  fdché  à  queU 
çu*un,  ni  sur  quelqtjTun.  JXtmi  :  être  fâché  con- 
tre quelqu'un, *0n  dicadonç  :  je  suis  fâché  contre 
vous,  el  non  ^tis,  je  suis f4fihéàvQm,msur  vous. 
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Aet.  VII: 

Que^  après  quel,  quelle^  dans  un  sens 
f  exclamatif. 

Cb  que  après  quel,  quelle,  dans  une  excla- 
mation ,  est  encore  un  dfes  flandricismes  les  plus 
communs.  On  dit^  selpn  Fidiome  flamand ,  quel 
beau  temps  qu'il  fait  !  Il  faut  dire  tout  simple- 
ment :  quel  beau  temps  il  fait  !  sans  ajouter  que* 

Art    Vill. 

Avoir  quelque  chose  contre  défaire  telle 
ou  telle  chose ,  pour  Avoir  ae  la  répii" 
/  gnance  à  la  faire. 

Il  n'est  pas  rare  d'entendre  dire^  par  ezempley- 
d'aprèsTidiome. flamand,  c  est  la  seule  chose  que 
j'aie  contre  de  me  marier,  Four  parler  purement|^ 
Toici  comme  il  faudrait  énoncer  cette  pensée  : 
c'est  la  seule  répugnance  que  J'aie  à  me  marier, 
on ,  et  mieux ,  c'est  la  seule  raison  de  ma  répwz 
gnance  à  m^  marier, 

A  a  T.    IX.  ' 

Dépendre  à ,  pour  Dépendre  t^ 

Cela  ne  dépend  qu a  vous,  dit-on  dans  Fî- 
diome  be]gi<|ue.  On  doit  dire^  cela  ne  dépend 
eue  de  vous^ —  77  ne  dépend  que  de  vous  d'être 

heureux;    et  non  ptSj   i7  ne  dépend  qu'à 
vous,  etc. 
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Air.    X. 

D^apantage^  pour  DapantagCi  et  Dor 
vanlage^  pour  Plus. 

BîBK  des  getw  ët^itent  d'asfontage  toour  da\>an» 
toge:  c'est  une  faute  grossière;  on  écni  d'ax^an- 
toge  avec  une  apostrophe,  quand  il  est  génitif 
du  substantif  a^^a/itogfeiy  comme  dans  cette  phrase: 
il  y  a  souuentplus  d'ai^c^ntagû  (  d'utilité  )  à  se  taire 
çu*à  parler^ 

Dasfantage  sans  apostrophe ,  signifie  la  même 
chose  que  plus  \  i'eiemple  suÎYaal  fera  encore 
mi^ux  sentir  la  diâfërence  de  ces  deux  mots  :  il  n'y 
a  guère  d*ai>antage  ou  d'tmfcmtages  à  dépriser  ïe 
mérite  d' autrui  :  s'il  peut  étre^çêèlçuefôis  utile 
d'en  dire  du  mal,  ill'est  toufours'^hn  dat^antage 
d'en  dire  du  bien. 

Plus  et  davantage  sont  deux  comparatifs  ad* 
Terbes  y  absolument  synonymes. 

Mais,  tout  synonymes  qu'ils  sont,  lusa^e  n'c^i 
doit  pas  être  le  même.  Voici ,  à  ce  sujet  ^  troi^ 
remarques  essentielles. 

I  .o  Plus  est  ordinairement  suivi  de  çue  5  com- 
me quand  on  dit ,  la  terre  est  plus  grande  çue  la 
lune;  — j'ai  plus  de  fortune  çue  vous, 

a-<>  Davantage  ne  peut  jamais  élre  suivi  de 
çue  :  ainsi  on  peut  bien  dire,  vous  ayez  plus  de 
talehs  çue  moi;  mais  ce  serait  une  faute  de  dire: 
vous  avez  davantage  de  talensçuemoi,  —De mê- 
me, Ton  ne  dit  pas  :  vous  êtes  dasfantage  Heureux 
Ç^  fnoi  ;  mais  trous  êtes  plus  heureux  çue  moi. 

3.0  Cependant  on  pourra  bien  dire;  je  suk 
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;      (d) 
heureux;  mais  vous  Vêtes  dat*antage  ;  •^  j'ai 
mille  écus  \  mais  vous  en  ayet^dayantage  y  ou 
vous  en  avez  plus, 

A»T.   XL  ^ 

Laisser  9  pour  Faire* 

n^  Lb  verbe  laisser ,  suivi  immëdiatemeiit 
d'un  infinitif,  se  prend  toujours  4aiu  lo  sens  da 
permettre ,  souffrir  qu'une  chose  se  fasse  /  com- 
me dand  les  exemples  suivans  :  laissez-vous  àtr 
tendrir  par  mes  larmes  ,  c'est-à-dire ,  souffrez  / 
permettez  que  mes  larmes  vous  fléchissent, -^ 
Je  l'ai  laissé  partir ,  veut  dire  :  j'ai  permis  çuil 
partft. 

a.^  Le  verbe  faire  p  immédiatement  suivi  d'un 
itifinitif  signifie  toujours  un  ordre  ,  un  comman« 
dément)  comme  dans  ces  eiemples:  il fif passer 
le  Rhin  à  son  armée  ,^c*cst-à  dire ,  il  ordonna 
que  son  armée  passdt  le  Rhin,  —  Je  me  suis  fait 
faire  un  habit,  c'est-à-dire  ,j'ai  ordonné  à  mon 
tailleur  de  me  faire  un.  habit,  —  Mon  médecin 
m'afait  faire  une  saienée ,  c'est-à-dîrc  p  mon 
médetin  à  ordonné  qu  on  me  fît  une  saignée^ 

Voilà  en  que]  sens  on  doit  employer  ces  deux 
verbes  ,  immédi|^ment  suivis  d'un  mfiinitif.   (  i  ) 

(  I  )  Le  rerbe  laisser  a  encore  une'  aatre  ngni6c«tton  ,  quand 
.  il  eat  loiTi  de  de  arec  rinfimtif.  H  se  prend  alora  dans  le  seàs 
de  cepencbnr.  Far  exen^e,  toute  hude  au*eUe  est,  elle  nm 
laisse  pas  dm  plaire  f  c'est-à-dire  :  quoiqu'elle  soU  Ifiide^oa 
maigre  S0  laideur,  eUe  plstU  cependant.  —  Quelque  doûém 
qwt  toit  te  vohtpté,  eÙa  ne  laisse  pas  d^a^oir  jqfc  <"■" 
UaiÊÊi  c'en-l'dixv ,  tlU  m  pourtmt  90m  «nicrtMif^ 
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(    «0.) 

Mats  il  n'y  a  rien  de  si  ordinaire  ,^ue  d'entendre 
des  Belges  dire  ,  selon  Tidiome  de  leur  lapgue  ,Je 
me  suis  laissé  faire  un  habit  ;  -^  je  me  laisserai 
saigfier ,  etc.  C'est  une  façon  de  parler  très-vi^ 
cieuse  y  autant  vaudrait  dire  ,  y  W  donne  à  mon 
tailleur  la  permission  de  me  faire  un  habit  \  — 
je  donnerai  à  .mon  chirurgien  la  permission  de 
mè  saigner.  Pour  parler  purement ,  il  faut  dire^ 
Je  me  suis  fait  faire  un  habit  ;  — jeme  ferai  fai^ 
une  saignée,  \.    ^ 


ET. 


XIL 


Empêché:^  pour  Occupé. 


/' 


Lb  participe  nzssK  empêché ,  fie  dît  d'ane  pei^ 
âonne  qui  a  de  Venabarras  v  au  lieu  que  le  partici- 
pe passif  occi^^  se  dit  d'un  homoae  qui  •  de 
l'occupation  y  qui  travaille  ^  quelque  ouvrage. 
Ces  deux  mots  ne  doivent  donc  pat  se  prendre 
indiiiiéremment  Tun  pour  l'autre. 

Cependant  on  entend,  assez  communément 
dire ,  par  exemple  ,  jai  été  ce  matin  voir  M.'',..  : 
il  était  empêché  à  rendre  ses,  comptes \  —  Af,"»«. . . 
est  empêchée  à  faire  sa  idHèlte. 

Pour  parler  purement  il  f^ut  dire  ,  il  était  oc^ 
cupé  à  rendre  ses  comptes 'y^^^^  2lf.'^...  est  oc^ 
cupée  à  faire  sa  toilette. 

Mais  Ion  dira  bien,  s*il  rf^e  vient  une  visite  , 
qu'on  dise  que  je  suis  empêché ,  c'est-à-dire,  que 
j'ai  de  l'empêchement ,  de  l'embarras.  On  peut 
^ussi  dire  dam  le  même  sens,  qu'on  dite  que  je 
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{  »i  ) 
#ii£f  occupa ,  oti  ^ïia/e  suis  occupé  à  faire  telle 
ou  telle  chose;  mais  jamaîtf^  pmpeché  àjaire  telle 
ou  telle  chose* 

ART.     XIII. 

Rien  d'autre^  pour  Pas  autre  chose  ou 
6^  rien  autre  chose  ,•  Quelque  chose 
d'autre ,  pour  -^w/re  cAo^e  ou  Quel- 
qu- autre  chose. 

Ow  entend  souvent  dSre  je  n*ai  rien  d'autre  à 
■r  vous-dire ,  rien  d'autre  à  vous  donner.  Pour  par- 
ler purement ,  dite»  ,  je  n*ai  pas  autre  chose  à 
vous  dire ,  pas  autre  chose  à  vous  donher. 

De  t^pLétne  Ton  ne  doh  pas  dire ,  par  ma  pro* 

position  ,  và^ce  que  j'entends  et  rien  d'autre; 

o^îs  é^wi  ce^çuej  entends,  et  rien  autre  chose. 

C'eit  quelque  chose  d'autre ,  dit  -on  souvent 

^encore  ,  au  lîeil  de  dire ,  c'est  autre  chose. 

Au  lieu  de  dire  ivoulez-vous  quelque  chose  d'au- 
tre? dites,  voulez-vous  quelque  autre  chose,  ou 
simplement  autre  chose  ? 

Ae».    XIV.  * 

Faire  la  messe  ^  pour  Dire  la  messe. 

FjtiRE  la  messe  est  un  Traî  flandricîsme.  On 
dit  en  françaîay  dire  la  messe. 

Un  pauvre  homme  portait  cinq  sous  k  son  cu- 
ré, pour  lui  demander  une  messe.  U  ne  trouvA 


c         (    »^    ) 

miè°  la  serrante  ,  à  qui  il  voQait  laUser  rargént. 
liçus  ne  disons  pas  de  messes  à  cinq  sOus  y  loi 
répondit-elle.  Uoe  Flamande  aurait  ait:  nous  ne 
fyisons  point  de  messes ,  etc* 


< 


■p 


Aax.  XV. 


Son  pour,  au  lieu  de  Son  à. 

Bon  pour  nufnger  est  un  flandricisiue  ;  0 
faut  dire  X^on  àrfyanger. 

La  chair  de  ce  poisson  est  trop  coriace (s^} 
pour  être  bonne  à  manger,  et  non  pas  pOut 
manger. 

Ce  tableau  estbieau  h  voir,  et  non  pourvoir. 

Remarquez^  it<>  que^  dahs  ces  exeukj^les,  les 
verbes  manger  et  ôoire  ont  une  signification 
passive.  Car  ce  légume  est  bpnkjfnansec,  signiia 
ce  légume  est  bon  à  être  mangé.  —  aeau  à  voir 
yent  dire  :  beau  à  être  vu. 

Remarquez >  a.o  que  si  le  yerbe  a  une  sigûifi- 
calion  active  ,  on  peut ,  et  même  on  doit  mettre 
pour*  On  dira ,  par  exemple ,  cet  homme  est  bon 
pour  boire;  c'est-à-dire ,  qu'il  a  le  talent  de  boi- 
re. Au  contraire ,  on  dira ,  cette  liqueur  est  bonne 
à  boire  ,  c'est-à-dire  ,  à  être  bue. 
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{%]  Jfti  sontcnt  «otetida  dir*  tiUa**t  pour  eoriacf.  !•  *• 
•oit  pM  qoA  le  premier  aoi  toit  frao^. 
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(  «3  ) 

Art.    XVI. 
s 
Le  marùhé  des  grains ,  pour  Le  Ûarchê 

aux  grains. 

Aviks  Xomùimarché  (lîea  publîd  où  Ton  vend 
les  denrées)^  le  nom  dei  objets  qn'ony  vend^  doit 
toujours  être  au  datif^  et  non  pas  au  génitif.  C'est  ua 
Trai  flandricisme  que  de  dire  i^  le  marché  du  beur» 
re,  le  marché  des  grains^  etc.;  il  faut  dire  :  le  mani 
ché  au  beurre ,  le  marché  aux  grains ,  etc^ 

^    Art.   XVII. 

OViôj^i>,  après  un  impératif; 

UlfBfois  est  un  adverbe  numérique:  une  fois  ^ 
deux  fois  y  trois  fois  y  ^^stc. 

Par  exemple  ,  on  dira  ,  j'ai  été  une  fois  à  Pa* 
ris  y  "^vous  avez  manqué  une  fois  ^  etc. 

Cependant  il  n'est  pas  toujours  adverbe. numë- 
riqre  ,  et  Ton  s'en  sert^  même  avec  grâce  y  dans 
des  phrases  telles  que  les  suivantes  :  quand  on  a 
une  fois  (3)  bien  inédité  les  harangues  de  Démos* 
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(S)  C*«8t  d«M  le  mém«  sent  que  le*  MteiiKa  Utiiû  eoi' 
plokot  toinrent  l'adTerbc  «em^/. 

Quem  tu ,  Meb>omene',  semel  «*. 

Naseentem  pUieido  tumine  vidârit  ^ 
•  èxi  Qorace.  (  0<k  3«  U».  4.  ) 
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i        ('4) 

thhfie  et  de  Cicéfon,Von  sait  se  faire  une  idée  de  la 
véritable  éloquence;  ^-  celui  qui  s* est  une  Jbis 
bien  pénétré  des  vérités  de  V  évangile  y  ne  se  laisse 
point  séduiro^par  les  sophismes  de  Fit^piété,  etc. 

^ins'i ,  une  Jbis ,  pris  dans  le  sens  dont  nous 
venons  de  parler^  n'est  nullement  un  (landricis* 
me;  mais  il  en  est  un^  auand  il  est  employé  après 
tiu  impératif*,  comme  lorsqu'un  Belge  dit:  Ifuweg 
une  fois;  —  chantez  une  Jbis  une  petite  chan^ 
s^n  ;  — ^  dites  une  fois  à  nion  domestique  quii 
tienne,    etc. 

Il  faut  dire  tout  simplement,  huyez  ;  —  chan^ 
iez  une  petite  chanson;  —  dites  à  mon  domes- 
tique ,  etc. 

On  peut  dire  aussi  dans  la  conversation  fami- 
lière ,  dites  un  peu  à  mon  domestique  de  venir; 
—  chantez  un  peu  une  petite  chanson ,  etc. 
.  .Ce  ne  sera  pourtant  pai  un  ilandricisme  ^  que 
de  dire  à  quelqu'un  :  huilez  une  fois  ^  siTonvcuV 
faire  entendre  qu'il  ne  doit  boire  qu'une  ^eule 
fois  ,  et  non  pas  deux. 


•m 


XL  ft  encore  dit  ailleurs  : 

Quo  itmel  est  imhuta  rtcens,  seryahit  ùdortm 
Testa  diu,   etc. 
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(  .'5  ) 
Air.    XVIII. 


«^ 
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//  i^mot^ôc  ceci  comme  avec  cela  y  pour 
//  en  est  de  ceci  comme  de  cela. 

On  dira  très-bîen ,  i7  en  est  de  ta  jeunesse  ^ 
comme  d'une  campagne  \  l'une  et  l'autre  ôntbe* 
soin  de  culture:  mais  on  ne  pourrait  pas  dire, 
comme  on  le  dit  dansj'idiome  flamand  *,  ihva  avec 
la  jeunesse  y  comme  avec  une  campagne  \  —  il  en 
est  de  la  volupté ,  comme  de  l'hameçon  \  celui-ci 
trompe  les  poissons  ;  celle-là,  les  hommes.  Ce 
serait  parler  Ûamiind  en  français^  que  de  dire  :  /) 
va  avec  la  volupté,  comme  avec  l'hameçon,  etc* 

Ait,    XIX* 

jfller  avec ,  ^ans  ajouter  de  régime. 

■■   -    '  ■   ^  • 

^FECV^eÈi  pas  adverbe  ;  cest  une  vraie  pro- 
position*, il  lui  faut  donc  un  régime  :  avec  vous , 
avec  eux  y  efc.  Ce  serait  un  flandricisme  que  àe 
dire:  vous  allez  à  la  promenade  -,  j'irai  avecjjû 
faut  dire  j'irai  avec  vous. — Ils  partent  pour  Pa^ 
ris  :  allez  avec;  dites  allez  avec  eux,  ou  accom" 
pagnez'les ,  OVL  sojez  du  ^ojàge,  de  la  partie^ 

Aax.    XX. 

Partir  à^  au  lieu  de  :  Pdrtir  pour.    ^ 

Je  pars  à  Paris  ne  va^t  rien  \  il  faut,  je  pars 
pour  Paris^ 


/ 
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(  i6  ) 

Au  Heu  (Je  :  il  est  parti  à  T Espagne,  en  Espa- 
gne, dites  ;  il  est  parti  pour  l  Espagne, 

Art.    XXI. 

OÙ  qm^  pour  Où  y  Pourquoi  que  y  au  lieu 

de  Pourquoi. 

Oh  que  vous  voudrez  ne  $q  dit  pa$  -,  \\  faut  :  oh 
%>oiis  poudrez;  — j'irai  par-tout  ou  vous  voudrez. 

On  ne  saurait  expliquer  pourquoi  que  V aimant 
attire  le  fer;  il  faut  :  pourquoi  l'aimant,  etc., 
sans  ajouter-  que. 

Dieu  nous  a  comblés  de  ses  bienfaits  \  c'est 
pourquoi  que  nous  devons  l'aimer  :  il  faut  sim- 
plenaent;  c'est  pourquoi  ,%ns  que. 

Art,    XXII. 

Aussi  pas  pour  Non  plus. 

Au  lieu  de  :  vous  n'êtes  pas  riche  ^  et  moi  aussi 
pas  ^  dites  :  ni  moi  non  plus. 

Vous  n'en  savez  rien  ,  ni  nous  non  plus  /  et 
non  point  :  et  nous  aiu;sipas. 

Et  moi  aus^\  et  lui  aussi,  et  nous  aussi,  etc, , 
«ont  pour  le  sens  affirmatif  :  vous  voulez  boire  , 
et  moi  aussi;  —  il  est  gai ,  et  moi  aussi,  —  il 
sait  la  musique  ,  et  moi  aussi ,  etc.  DansTé  sens 
négatif  on  met ,  ni  moi  non  plus,  ni  lui  non  plus, 
ni  nous  non  plus  ,  etc.  :  il  n'est  pas  content ,  ni 
moi  non  plus  ;  —  vous  ne  savez  point  de  nou- 
velles ,  ni  nous  non  plus  ,  etc. 
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(^7  )      , 
Art.    XXlll. 

\       Dormir  y  pour  Coucher. 

Le  verbe  dormir  exprime  cet  ëtat ,  cette  situa- 
tion^ où  noâ  sens  jouissent  du  calme  et  du  repos. 
J'ai  bien  dormi  cette  nuit^  ci;  —  ses  inquiétudes 
l'empêchent  de  dormir,  Ge  n*est  que  dans  ce  sens 
qu'on  peut  employer  ce  verbe. 

Mais  bien  des  gens  remploient  à  la  place  du 
Verbe  coucfwr,  et  disent,  par  exemple  ,j*ni  dor- 
mi chez  mon  Jrhre  ,  au  lieu  de  dire  :  j'ai  couché 
chez  mon  frire*  Il  faut  dire  de  même  ,  nous 
avons  couché  ensemble f  et  non  pas,  nous  avons 
dormi  ensemble. 

Mais  on  peut  dire  :  je  me  suis  couché  sur  l'herbe, 
et  fy  ai  bien  dormi. 

Art.    XXIV. 

Un  petit  peu^  pour  C//i  peu^  bien  peu^ 
tant  soit  peu^  Jort  peu, 

Ojbt  ne  dit  pas  un  petit  peu;  xelm  on  dit  :  un 
peu;  fort  peu;  bien  peu  \  tant  soit  peu  \  un 
tantinet.  Donnez  -  moi  un  peu  de  vin ,  ou  tant 
soit  peu  de  vin,  et  non  pas  un  petit  peu  de  vin. 
Cette  dernière  façon  de  parler  est  un  ûandricisme. 

Elle  serait  plus  jolie  ,  si  elle  était  un  tantinet 
ou  un  peu  moins  pdle ,  et  non  pas  un  petit  peu* 

Art.    XXV. 
Meilleur ,^  pour  Mieux. 

iÎEllLEVR^  ]^0}ÀX  plus  bon  (qui  ne  se  dit  pas  ), 
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(  ,8) 

est  on  comparatif  adjectif,  dont  pcrsomie,  n'igno- 
re la  signification:  ce  vin-ci  est  meilleur  que  ce^ 
lui  là  y  ~  cette  étoffe-ci  est  meilleure  que  l'au-- 
tre ,  etc, 

A/ieua: f^oiXr  plus  bien  (qui  ne  se  dit  pas  non 
plus),  est  un  comparatif  advcrrbe,  dun  usage  très- 
connu  :  i^ous  chantez  mieux  que  moi;  —  il  \/aut 
mieux  plaire  à  Dieu  qu'aux  hommes ,  etc. 

Mais  bien  des  Flamands  disent  souvent  mei7- 
leur  à  la  place  de  mieux  :  i^ous  chantez  meilleur 
Hûe  moi)  -^ye  réussirai  meilleur  que  yous,  etc. 

Art.    XXVI. 

Pouvoir, ^o\Xï  Savoir^  eL  Savoir ,  pour 

Pouvoir. 

1  .<*  Le  yerbe  pouvoir  signifie  avoir  la  puis- 
vance,  la  capacité  de /aire  quelque  chose;  com- 
me quand  o» dit  ,7*6  ne  puis  vous  obliger; —  vous 
pouvez  me  défendre  contre  mes  ennemis. 

,  Mais  il  est  assez  ordinaire  d'entendre  dire ,  je 
7ie  sais  point  vous  obliger,  pour  je  ne  puis  vous 
cbliger;  ce  qui  e^l  un  vrai  flandricisme. 

Cependant,  quand  la  proposition  est  négative, 
on  peut  se  servir  du  Conditionnel  présent  du  ver- 
be savoir ,  au  lieu  du  verbe  pouvoii  5  comxae 
dans  cette  chanson  : 

Je  ne  /auraû.  danser  j 

Ma  pantoufle  tst  irop  ëtroile. 

^.e  ne  gei^ait  pas  la  môme  chose  de  dire  :;en^ 
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(  ï9  ) 
sais  point  danser  ;  car  cette  phrase  signifie  :  je  rie 
connais  point  la  danse  *,  ce  qui  prëseate  uq  sens 
bien  diitérent.  Oa  peut  en  effet  savoir  bien  dan- 
ser^ sans  cependant  pouvoirle  luire  actuellement. 

a.<>  Le  verbe  savoir  signifie  avoir  la  connais- 
sance de  quelque  chose  \  comme  quand  on  dit  :  il 
sait  la  niusique;  -^--heureux  celui  qui  sàitmaUri" 
ser  ses  passions  ! 

Msfis  souvent  Ton  emploie  le  verbe  pouvoir 
en  la  place  du  verbe  savoir,  et  Ton  dit,  par 
exemple  ,il  ne  peut  ni  lire,  ni  écrire ,  au  lieu  de  : 
il  ne  sait  ni  lire,  ni  écrire;  ce  qui  est  encore  un 
vraifiandricism^e. 

'^  Aat.  .XXVlL  ^      - 


/ 


Sur^  pour  Dans. 

f 


SVH  et  dans  s^i  deux  propositions  ,  dont  tout 
le  monde  connaît  l'usage.  Un  couvreur  monté  sur 
le  toit  dune  maison.  —  77  est  bon  de  réfléchir 
sur  r instabilité  des  choses  humaines.  —  Je  cou^ 
che  dans  céHe  chambre,  -^Mon  argent  est  dans 
ce  tiroir ,  etc. 

Mais  bien  des  gens  emploient  la  prépôsitioa 
sur ,  au  lieu  de  la  proposition  dans  ,  et  disent^ 
par  exemple,  sur  la  rue,  pour  dans  la  rue;  —  sur 
le  monde,  pour  dans  le  monde;  —  sur  ma  cham'» 
^re,  pjour  dans  ma  chambre,  etc.  C'est  une  faute 
qu'il  faut  absolui^ent  éviter.   . 

U  est  encore  un  autre  fiaudricisme  à*peu-près 
semblable^  qui  est  d^  dù:e :  s\ir  un  jour ,  sur  un 


■j 


* 


(ao) 

dimanche f  sur  une/où)  au  lîeu  d'un yoiir^  un 
dimanche  ,  une  fois  ;  il  faut  dire  :  je  vous  irai 
voir  un  jour ,  un  dimanche^  et  non  pas  sur  un 
jour  y  sur  un  dimanche. 

Plusieurs  disent  encore  ;  iijoue  bien  sur  le  vio- 
lon ,  pour  iijoue  bien  du  violon.  Cette  façon  de 
parler  n  est  nullementyranfaûe. 

Remarquez  cependant,  qu'on  peut  s»  servir 
de  la  proposition  ;riir  dans  cfes  phrases  :  je  m'y 
rendrai^sur  les  neuf  heures,  sur  la  fin  ou  le  dé- 
clin du  jour;  c  est-à-dire  ^  vers  neuf  heures  {  qui 
vaut  mieux),  vers  la  fin  du  jour,  etc. 

Abt.    XXWIÎL 
Là  il  est ^  pour  Le  PoicL 

A  cette  question,  oii  est  votre  passe-port?  Vn 
Flamand ,  selon  l'idiome  de  sa  langue ,  dirait  :là 
ii  fsiy  pour  parler  français ,  il  doit  dire  :  le  voici, 
ou  le  iioilà. 

A  cette  question,  ou  sont  vos  livres ,  au  lieu 
de  dire  j^  la  ils  sont,  Ton  doit  dire ,  les  voici ^  ou 
les  yoila.  .  .  - 

Art.    XXIX. 

Dehors  y  ajouté  inutilement  après  certains 

verbes. 

Dehors  est  un  adverbe  de  lieu  ,  bien  connu: 
l7  était  dedans  ;  il  est  maintenant  dehors. 
Mais  plusieurs  le  mettent  biou  ridÎG^ment 
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très  exprct 


'-^ 


^ 


(    î»!    ) 

après  les  verbes  5aire,  aller,  tomber,  etc. ,  et 
disent^  par  exemple/  hux^ez  dehors  (4),  buvez  VO" 
tre  uerre  dehors  y  le  feu  va  dehors  ,  la  bouteille 
est  dehors ,  au  lieu  de  dire  tout  simplement,  bu' 
vez  ,  videz  \Kitre  verre  ,  le  feu  s'éteint ,  la  bou^ 
teille  est  viae.  Ces  expressions  sont  de  vrais  flan- 
dricismes  y  a^nsi  que  celle-ci  y  je  sais  ma  leçon 
dehors  {S)  ,  pour /é  sais  ma  leçon  par  cœur. 

U  en  est  de  même  des  expressions  suivantes  : 
quelques  historiens  racontent  quil  tomba  autre^ 
jfçis  des  0ÊSes  dé  sans  dehors  le  ciel  :  il  ne  faut 
point  dire  ici;  dehors  le  ciel)  mais,  il  tomba  du  ciel 
des  plaies  de  sang. 


(4)  Is^metouvieni  d'aroir ,  xm  joar,  entenda  un  Ànreiw 
4ois  diro  &  un  étranger  ^  ^ui^^s  fotre  verre  dehors  :  celui- 
ci  prit  fon  Tcne,  et  aUa  le  vider  daoa  le  jardin. 

(5)  Ce  flandriciMBe,  qui  cstAïual  nu  germanisme,  te  trou- 
Te  dans  Plmitation  de  J.-C.  Si  seires  totam  biblican  ex" 
tpriàs ,  etc.  (  si  tous  sayiex  toute  la  bible  dehors  ) ,  y  di(-^n , 
ûatkà  le  premier  chapitre. 

I^nsieurs  autres  flandricismes  on  germanismes  de  ce  Uvra 
admirable  démontrent  d^one  manière  inTÎnciblc,  qnUI  n*a  pu 
être  compose  que  par  un  Belge  ou  un  Allemand, ,  et  détrui- 
sent Tintéressante.  mssertrtion  qu'a  faite  â  ce  sujet  M.'  Tabb^ 
Vallart  y  qui  l'attribue  À  Jean  Gcrscn  ,  abbë  de  Yerceuil,  dé  Ter- 
die  de  S    BenoU,   dans  le  treizième  si^ède. 

D'auU'es  sayans  prèteudent  que  Fauteur  de  cet  excellent  on-* 
▼rage ,  est  Jean  Charlier ,'  sumoauné  Gerson ,  né  dans  na 
village  du  diocèse  de  Rheims ,  en   t36). 

Or,  il  me  parait  lévidcni,  quoiqu'en  dise  ce  savant  disser* 
tateur  ,  que  cet  ouvrage  n'est  ni  de  1  italien  Gersen  ,  ni  <lu  fran- 

Sis  Gersoh,  Que  je  les  suppose  tous  deux  aussi  peu  versas 
ns  le  latin  ,  qne  l'était  l'auieur,  quel  qu^il  soit,  de  ce  li- 
vre inimitable  (comme  le  prouvent  te  mot  bibUam  et  4*10- 
tres  eiprcsaioiis  auisi  peu  latines),  il«  n'auroni  ni  dit  «  ni  pu 


^ 


u 
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Art.   XXX« 
^  Uongy-çoxxt  Grand. 

C'est  encore  un  pur  flandricisme  que  de  dire  : 
c*est  un  homme  long,  c'est^ûne  femme  longue  \ 
il  faut  dire  :  c  est  un  homme  grand  y  e*est  ww 
femme  grande. 

Remarquez  que  l'adjectif  ^ran^/,  ne  peut  ici  s^ 
mettre  avant  le  substantif.  Car,  un  homme  grand 
n'est  pas  pour  cela  un  grand  homme.  En  efiet^ 
quand  on  dit  un  homme  grand,  on  entend  la  gran- 
deur ou  la  hauteur  de  la  taille,  au  lieu  que ,  Ion-* 
qu'oii  dit  :  un  grand  hommes  on  entend  riliustration 
et  la  haute  rèoonàmée  •■,  cçsl  dans  Ce  sens  queTOA 
dit  ;  ie  grand  Alexandre  était  petit  de  taille. 

Art;   XXXI. 

Boite  du  cqfe ,  du  thé  ,  du  chocolat^ 
pour  Prendre  du  cqfe ,  etc. 

Ow  entend  ordinairement  des  Belges  dire  :  je 
yais  hoirie  du  café  ,  du  thé  ,  du  chocolat  \  on  doit 
dire  :  je  ^ais  prendre  du  café  ,  du  thé  ,  etc. 


dire  :  si  scires  totam'hiblianp.  exteriàs ^  tik$xi^  û%  auront  dit, 
ïe  premier,  si  scires  tptam  bibliam  per  rMfnoriam  {  si  sa- 
pesse  a  memoria  tut/ta  la  biblia),-  le  jecond,  si'  scires 
totam  bibliam  per  cor  (si  vous  saTÎez  toute  la  bible  par' coeur). 
Il  est  donc  bien  pliu Jaste  et  plct  nocurel  d'attribuer  ce  pieox 
et  céleste  ourrage  à  Tnomaa  à  Kempis,  chanoine  r^snlier  da 
Mont-Sainte- Agnè» ,  né  «Q  i38o,  à  Konpis ,  viU«g«  du  dio- 
<^ae  de  Cologne. 
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■  »(  a3  )     . 

On  dit  aussi  prendre^  et  non  pas  boire  une  mé* 
decine. 

Mais  on  dit  en  français  y  comme  en  flamand^ 
boire  du  vin ,  de  la  bierre  y  de  Je  au ,  çtc. 


r\ 


Ait.   XXXIL 


/'a«x-/«v  voulons -nous   boira?   pour 
Boirai' je,  boirons  -  nous  T 

.  Gb  Handricisfne  est  un  de  ceux  que  j'ai  enteu- 
dus  le  plus  souvent.  ^ 

On  entend  dire  tous  les  jours ,  veux -je  vous 
^  aider  ?  pouï^vaia  aiderai-je  on  voulez-vous  que 
je  vous  aide  ? 

On  ne  doit  pas  dire  non  plus  ^  voulons-nous 
faire  une  petite  promenade  f  mais  ferons-nous , 
ou  voulez-vous  faire  avec  moi  une  petite  prome» 
nade? 

Aet.   XXXIII. 

y ingt  pieds  Large ^  pour  lar^e  de  vingt 

pieds  ^etc^ 

Cest  mal  parler  que  de  dire,  vingt  pieds  large. 
Au  lieu  de  :  cette  salle  est  vingt  pieds  large ,  et 
trente  pieds  longue  ^  dites  :  cette  salle  est  large 
de  vingt  pieds ,  et  longue  de  trente ,  ovl,  par  un 
autre  tour  ^  elle  a  vingt  pieds  de  largeur  j  sur 
trente  de  longueur ,  ou  sa  largeur  est  de  vingt 
pieds  y  et  sa  langueur  y  de  trente}  ou  bien  encore, 
elle  a  vingt  pieds  de  large  y  et  trente  de_  long;  — 
cette  toile  a  trente  aunes  de  long  y  etc. 


^7r~ 
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Art.    XXXIV. 

Faire  f  pour  Rendre^ 

Le  verbe  faire,  selon  son  acceotîon  primilive, 
iignifie  laclion  d'un  être  qui  produit  un  effet. 

Exemple,  Dieu  a  fait  rhamme  à  son  ima^e^  i7 
r  a  fait  libre,  capable  défaire  le  bien  ou  le  mal; 
— •  ce  poète  a  faitvji  beau  poème ,  titc. 

Mais  c'est  un  flandricisme  d'employer  le  Terb© 
faire k\a.  place  du  y ethe  rendre ,  et  de  dire ,  par 
exemple,  la  fortune  fait  ordinairement  fiers  et 
insensés ,  ceux  quelle  comble  de  ses  faiseurs;  il 
faut  dire ,  la  fortune  rend  fiers  ,  etc.  -—  Ne  dites 
pas  la  vertu  nous  fait  es^mables  ;  mai»  la  vertu 
nous  rend  estimables. 

En  un  mot,  le  yethefaire  signifie  ordinaire- 
ment (Jue  Ton  produit  un  ouvrage,  et  le  verbe 
rendre  signifie  que  l'on  donne  à  un  ouvrage  une 
nouvelle  modification  ou  manière  d'être.  Exem- 
ple :  cet  ouvrier  m'afait  une  bouilloire,  et  il  Va 
rendue  claire  et  unie  comme  du  cristal. 

Art.   XXXV. 

J\^e  point  douter  ou^  pour  JVie  point  dou* 

ter  que. 

C£ST  une  faute  bien  grossière  de  dire ,  par 
exemple  ,  je  ne  doute  pas  ou  vous  gagnerez  vo^ 
tre  procès  :  il  faut  dire ,  je  ne  doute  pas  que  vous 

n9 
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^        (:i5) 
ne  gagniez  i^otre  procès  ;  —  je  ne  doute  point 
ou  vous  aimeriez  la  i^ertu,ai  ih>us  la  y  oyiez  dans 
toute  sa  beauté;  dites  :  je  ne  douteras  que  i^ous 
n'aimassiez  la  ym^a,  si,  etc.  Ces  deux  exemples 

Ait.   XXXVI. 

QW^est'Cé  que  c'est  pour  un  homme  f 
pour  Qui  est  cet  homme- là  ? 


Gèttb  façon  de  parler  ett  ridicule.  La  prëpowL_ 
silion  p<>ur  est  ici  très-nué  emjfilojée  ;  ceit  du 
flamand  tout  pur.  Ainsi ,  ne  di^  pas ,  çuest-ca 
que  c'est  pour  un  livre  ?  mais  dites  ,  quffl  livra 
estrcpSt,  l  —  (^u(^-çé  que  c'e^t pawf^me  fem-^ 
me  7  dites ,  qui  est  cette  femme-là  ? 
^  J  w  sonrent  entendu  lïire,  qu  est-ce  que  c'est 
ça  pour  une.......  ,  sans  ajouter  le  mot^eimire. 

Cette  façon  de  parler  n'est  pas  seulement  videu^ 
^e,  mais  impolie ,  grossière  et  insultante,  ' 

Âar.    XXXtlJ. 

Je  pous  aurais  pour  Je  pousi  attraperai , 
ou  Vous  me  le  payerez. 

Je  vous  aurai  dit-on  souvent,  quand  on  mes.' 
nace.  C'est  un  flandricisme^  aulieu  duquel  il  faut 
dire  :  vous  me  le  paverez ,  ou  je  vous  attraperai. 
Pour  je  l'aurai ,  il  ûuit  dir»  :  4  iwô  le  payera,  ou 
je  l'attraperai,  etc.  V 

.3    • 
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(  26  ) 
Aet.    XXXVIII.  . 

Neuf  ^i^ovlx  Nouveau  et  Moderne. 

\ 

Les  r.djeclifs  neuf  y  noweau,  moderne  %e  ren- 
dent indiffëremmenl  en  Jamand  par  un  même 
l^djeclif ,  qui  signifie  neuf  y  et  voilà  pourmipi  If  8 
Belg€s  disent  quelquefois ,  d'apr^  leur  iaiome , 
un  neuf  habit ,  une  neuve  maison  y  un  neuf  règle- 
ment ,  une  neuye  mode ,  un  neuf  Auteur  ,  une 
neuve  architecture ,  etc.  Il  faut  dire  en  français  , 
un  habit  neuf  {6) ,  une  maison  neuve,  un  nou- 
%>eau  règlement^  une  nouvelle;  mode ,  un  auteur 
moderne  y  une  architecture  moderne ,  etc. 

Voici  quel  doit  être  lemploi  dé  ces  troÎ9  ad- 
jectifs. 

1.»  Neuf  ^e  dit  .d*tine  fcliose  qui  vient  d'être 
faite  et  dout  l'on  n  a  pas  encore  fait,  ou  dont  Ton 
n'a  guère  fait  usage.  Ainsi',  un  Aa^à  néti/'signifio 
un  habit  qui  sort  des  mains  du  tailleur.  Une 
maison  neuve  ,  marque  une  maison  qui  a  été  bâ- 
tie depuis  peu,  etc. 


■*•■ 


(6)  n  faut  iel  que  fe  robsianiîf  w^ède  radjectif  :  ainsi  , 
Ton  ne  peut  pas  du"C  :  un  neuf  Moit ,  une  neuve  maùon  ,• 
mais  il  faut  dire:  un.habit  neuf,  {ine  maùon  neuve.  On  p^t 
dire  cependant  :  de  neufk  souliers  ,  ou  cUs   souliers  neufs. 

Mais  Tadiecttf  nûit»<«fltt  pMt  indifférciaBient  suivre  ou  pté* 
céder  «on  substantif. 

L'adjectif  moderne  suit  ordinairement  ion  subsunlif  :  aa 
reste ,  il  faut  kû ,  ^900^  «0  b^cQ  d'flutrei  occasions ,  coiuul'* 
Ui  rorciUe, 
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(^7) 
n  y  a  donc  de  la  différence  entre  un  hahît  non- 
\^eau  ou  un  nous^el  hahk  y  et  unliahit  neuf;   en- 
tre  une  maison  ntus>e ,  et  une  nouvelle  maison,, 

Uh  Jiabit  nouveau  veut  dire,  non  pas  un  habit 
qui  vient  d  être  fait  ^  mais  un  habit  différent  de 
celui  qu  on  avait  mis  la  veille  :  j>ai  mis  anjonr" 
d'huiun  nouvel  habit  y  demain  y  en  mettrai  e/i- 
core  un  nouveau  :  mais  ni  l'un  ni  t autre  ne  sont 
neufs»  —  levais  quitter  ma  maison  qui  est  toute 
neuve  y  et  en  habiter  une  nouvelle  y  qui  pourtant 
n  est  pas  neuve,  etc^ 

a,«  L'ofage  deFadjectif /!dMi>eflii  est  ordinaîre- 
xncntdc  le  joindre  aux  substantifsor^/re^reg/emeAif/ 
ordonnance,  loi,  etc.  Je  reifterai  ici  jusqu'au 
nouvel  ordre,  et  non  pas,  jusqufh  tordre  neuf,  -^ 
Çnafait  un  nouveau  règlement,  et  non  pas,  un 
règlement  neiif.'^  On  vient  de  publier  une  now- 
velle  ordonnance^,  une  nouvelle  loi,  et  non  pas,' 
totf  ôrdonnanôe  neuve ,  une  loi  nmivè.  --Les 
nouvelles  modes  sont  quelquefois  bien  ridicules', 
et  non  pas,  ^  mçdes  neuves,  etc.        ** 

3.0  L adjectif  moderne  se  dit ,  pafr  exemple  / 
des  auteurs ,  des  tableaux,  etc.  :  c'est  un  auteur 
moderne  ^  — -  ©^  «  disputé ,  Von  dispute ,  et  Von 
disputera  long-temps  encgre  si  les  anciens  rem- 
portent sur  les  modernes  ,  qu  les  modernes  sur 
les  anciens  \  —  cet  édifice  est  dans  le  goût  mo- 
derne ,  etc.  ,  etc. 

Au  reste,  l'usage  apprendra  mieux  que  les  rè- 
gles ;  remploi  de  chacun  de  ces  trois  adjectifs. 
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Akt.    XXXIX. 

Poupoiti  pour  Avoir  la  permission  de 
faire  quelque  chose. 

Le  verbe  pouvoir ^ comme  nous  layons  remar* 
que  plus  haut ,  marque  la  puissance  ou  la  capa- 
cité de  faire  quelque  chose  \  comoM  quand  on 
dit:  vous  pouvez  me  rendre  seryic^^  on  veut  dire, 
vous  avez  la  puissance  p  la  capaeàé ,  les  moyens 
de  ,  etc. 

Mais  il  n  est  pas  rare  quW  emploie  le  ver- 
be pouvoir ,  pour  avoir  la  permission  de  y  etc, , 
et  que  Ton  dise  ,  par  exemple^  puis^jé parler? 
—  puis'je  sortira  etc. ^  pour  meet-il  permis  de 
parler  \  — ■  m^'e^t'il permis  de  sortira  Cette  der» 
nière  façon  de  parler  est  bonne  :  TMitre  est  un 
fiaadriicisme. 

Cette  difFéf«nce  d'expression  en  ftançats  est 
fondée  sur  la  difi<^rence  physique  qu'il  j  a  entro 
avoir  la  capacité  et  avoir  la  permission.  Il  y  a 
en  eâet  bie«  des  choses  que  Ton  a  la  capacité  de 
faire  .  et  qu'on  n  a  pas  la  permission  de  faire. 
Mais  la  chose  est  trop  claire  pour  demander  une 
explication  plus  amjMe. 

Akt.  XL. 

Je  suis  vingt  ans  ,*  pour  J*ai  vingt  ans  ; 
Je  suis  peur ,  pour  J'ai  peur. 

ih  est  assez  étonnant  que  l'on  dbe  dans  l'idio- 
me flamand;  ye  suis  vingt  ans.  Apparemment  que 
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(  ^'9  )  ^       ' 

le  mot  flamand  qui  ?eut  dire. d'^e  est  ici  sous-«a. 
tendu.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  dire  ;  faii^mgt 
ans  ,  ou  je  ^uis  dgé  de  vingt  ans.  -^  ' 

Il  faut  de  même  dire  :  j* ai  peur,  i  ai  froid,  foi 
chaud  y  ei  non  pas  :  jeàuispèur; —  j'ai  peur  pour 
yousy  on  je  crains  pour  atoàs,  fet  non  pas ,  je  wmr 
crains;  car,  craindre  quelqu'un  et  crainte  pour 
queiqu'iùi  né  ^ont  pas  la  même  chose. 

Art.  XLL   > 

yieu^ ,  pont  Ancien ,  Antique ,  Agé. 

FiEVX ,  ancien^  antifjue ,  dgé  s  énoncent  en  fla- 
mand par  un  seul  et  même  mot,  qui  signifie  pieux, 
^  !.♦  ^i^ziJT ,  c^ui  se  dit  également  des  personnes 
et  des  choses  ,  signifie  quelqu'un  qui  a  déjà  long- 
temps vécu,  on  de  quelque  chose  quia  déjà  duré 
lon^-temps  :  un  homme  vieux ,  un  %neux  péché  , 
un  uieiiaràre ,  uwv^ux  chêne  y  un  vieux  cha- 
peau y  WM  vieille  maison  ,  etc. 

a.«  Ancien  se  dit  également  des  personnes  et 
éei  choses  : Jef  anciens  et  les  modernes;  les  a«- 
ciens  Gaulois  ^  une  ancienne  coutume;  un  ancien 
goût  i  etc. 

^û  ne  dit  pas,  un  ancien  homme,  maïs  ujt 
homme  vieux  Ç'j), 


il)  ^^  ,*wiii»tf  yenpIoM  poor  dire  .*  homme  oerrorram 
pmrje  pechg,  Ç  pt t  dam  ce  wns  gae  nos  pr^«lica«ewt  dàenic 
U/uut  *e  depotuUer  du  vùil  kwume ,  du  vieil  Adam. 

X 


\ 


V 


>-v 


• 


(3o)  '   ; 

3-®  Antique  pour  ancien  y  s'emploie  le  plut 
souvent  eu  poésie  :  •  ^ 

C'est  ua  usage  antique  et  tacr^  parmi  nous.  {Rac.  ,  Ath.) 

Cçi^-^ectif  se  dit  aussi  en  prose,  d'un  tsj^leau  , 
d'une  médaille  y  etc.  C'est  un  .idèleaà  antique  i 
cest  une  médaille  antique ,  etc^  On  ,dil>  aussi  9 
c  est  une  antiq§ç ,  et  antique  e$%  ici  substantif: 

4'**  Agé  nese  dit  que  des  personnes  ;  cet  hom- 
me est  déjà  fort  dgé  ;  —  cette  femme  est  plus 
dgée  que  moi.  . 

Au  Heu  de  :  mon  frère  le  plus  dgé^  ma  sœur  la 
plus  dgée,  on  dit:  mon  frcrc  aine  y  ma  sœur  aînée, 

■  «^ 

'  Akt.  XLII. 

SientSty^ixt  Presque. 

Bientôt  6st  un  adverbe  de  temps ,  qui  signi- 
fie la  même  chose  que  dam  peu  y  t>u  dans  peu 
de  temps  >  et  qui  marque  qu'une  cKose  ne  tai^ 
'  dera  pas  à  se  iaire  ,  comme  quand  on  dit  :  /a 
paix  se  fera  bientôt  y  c'est-à-dire,  ne  tardera 
pas  à  se  faire ,  ou  se  fera  dans  peu  y  ott  dans 
peu  de  temps  (8).  —  Nous  aurons  Bientôt  dîné, 
signifie,  nous^ne  tarderons  pas  à  avoir  dîné. 


u 


(  H  )  Quand  bientôt  c»t  joint  au  prétérit  oo  A  on  des  teiOps 
qui  y  ont  rapport ,  je  ne  crois  pa»  qu'on  puisse  le  rend&o 
par  dans  peu  tj^  dam -peu  dBtempv^'^tt  tuttttphTf'  tt  a 
eu  bientôt  Jini  son  outrage ,  ^n«  pourrait  pas ,  ce  me  sem- 
ble ,  'se  tourner  par  t/  «  tfu  Jini  son  ombrage  daru  ^u  , 
ofi  dans  peu  de  temps  ,•  il  ^iw**^!  dire  :  it  a  eu  Jtni  son 
cuyrage  en  peu  de  temps  ,  ou'uM  mis  peu  de  temps  à ,  etc. 


0. 


le  plut 

Jth.) 
kbleau  , 

aofsif 
intif: 
jt  hom- 
st  plus 

» 

wurla 
"  aînée» 


1  sigm* 
ns  peu 
ne  tor- 
dit :  /a 

'urdera 
U  dans 
'£  dîné, 
iné. 


u 


"^  Maïs  souvent^  d'après  Tidibcae  flamand,  on 
emploie  bientôt  dan^  le  yens  de  presque ,  et 
l'on  dit,  par  exemple ,  i7  est  bientôt  mort,  . 
po^t  il  est  presifue  morp,.  ou  il  touche  à  sa 
dernière  heure  ,^  ,oa  peu  s'en  faut  qu'il  soit 
mort.  -  '  "  ''         '   ■■-■  A^ 

Remarques  ici,  qu'au  lieu  de  se  servir  de  près qièe, 
il  vaut  mieux  employer  :  penser ,  inanquer  4e  i 
etc. ,  ou  bien ,  peu  s'en  faut  que;  '-^^f^  s^en  est 

Jullu  aue,  etc.  Ainsi,  au  lieii  ae;  j/'ai  presque  été 
tué  y  il  vaut  mieux  dire  :  fai  pensé  être  tué,,  ou 

foi  manqué ,  fai  failli  deù'e  tué,  ou  peu  s  en  est 

fallu  que  je  ne  fusse  tue^ 

Aet.  XWÎL 

.    Une^nmesse  à  chanter  ^   pour    Vne  "^^^ 
.     grand'messe. 

■  On  ne  dit  point  M/ie  me^je  à  chanter,  mais  . 
une  grand'mesfâ (^) ,  pour  exprimer  uue  messe 
qu*^on  célèbre  avec  du  cbant  et  d  autres  cërëmo- 
nies  ajoutées  k  celles  qui  sont  en  usa^e  dans  une 
messe  basse.  Ex.  :  on  a  célébré  une  grand* mes- 
se  en  action  de  grdces,  et  non  pas,  une,: messe  à 
chanter.  ^ 


•*^ 


les  teidps 
e  ren<ire 
ptr,  tt  a 
me  ftem- 

Jmy  son 
r  à ,  etc. 


(  9  ) ~  Remarquez  qvî'oxi  ne  pourrait  pat  dire  :  une  grande- 
m99Sêf  on  ce  b«  mkhiC  pas  «mm  k  même  lens.  Cot  ainsi 
qu'on  die  :  grtmitmère,  grantCwmilef  grafid?p(ace,  etc  f  Grande 
mère  y  grande  êaUe ,  granit' plaee  ne  •îgnifieiàient  pas  la 
méne^ihoM.  On  dit  auMÎ  :  grand* chose  dans  nae  propo^^oa 
négative  :  csla  ne  vaut  pas  grand'chose,  ^  ^     > 


I      I 


,    I 


■"f 


->       ;,  (  3a  ) 

AàT.  XLIV. 

£^/îô  /)àire,'pour  C/^/ï<3  couple^  et  i^icd 
_4  versa. 

Ces  deux  mots  ne  se  prennent  pai  indfffë- 
remmént  l'un  pour  rautrc.  % 

Quand  les  deux  choses  dont' on  parle,  sont  de 
même  espèce  et  faites  pour  être  'ensemble,  on 
se  sert  du  sub^ntif  />a/r^  ;  —  im^  paire  dç^gants  ; 
— une  paire^e  boucles'j  •  une  paire  de  souliers,  etc 

Mais  quand  les  deux  choses ,  quoique  âe  mé^ 
ncye  espèce  ',  ne  sont  pas  absolument  faites  pour 
être  ensemble,  on  se: Sert  du  substantif  cozi^/e 
(lo)  :  une  couple  d' œufs  ;  — une  couple  de  pi- 
geons y  de  poulets ,  etc. 


Art.  XLV. 


>^ 


Long't^mps  ^  pour  Depuis  long-temps  ^ 
'dès  long' temps  9  ii  y  a  long -f  temps 
^  que. 

Long-temps  est  an  adverbe  de  terapsT  qui 
marque  la  longue  durée  d'une  chose  ou  d'une  ac^ 


r 


(lo)  Couple  (  su1)5t«ndf  0a»cu]ln  )iie  dit  presque  toujonrt  clek 
personnes  qui  ont  entre  elles  une  liaii^op  parliculière  :  un  QÙti- 
plc  d^artiLs  ,  d'amans^  d'epittixj  — voila  un  onuple  bien  m»- 
iarti.   On  dit  itiissi  ,  un  couple   de  che^^aUMf  quand  t^  chc* 

▼aux  $oni   drsiiu  's   au  mi^mc  attelage.  f* 


-\^i. 


■u- 


^ 


(33  ) 

tîon  :  i7  a  vécu  long- temps  ;  —  cela  ne  durera 
pas  leng-temps  ;  — ■  il  a  long-temps  étudié ,  etc. 

C'est  un  vrai  flandricisme^  et  une  faute  gros-, 
sière  en  français  ,  d*cmployer  l'adverbe  long- 
temps dans  le  sens  de  depuis  long-temps  y  des 
longtemps  y  il  y  a  long-temps  que,  et  de  dire, 
par  exempte ,  il  demeure  long-temps  à  Bruxelles, 
au  lieu  de  :  i7  j  a  long-temps  quil  demeure  à 
Bruxelles ,  etc.  :^ 

On  dira  bien  au  passé ,  je  vous  ai  attendu 
long-temps,  et  cela  voudra  dire  :  mon  action 
de  vous  attendre  a  beaucoup  duré  ;  mais  on  ne 
pourrait  pas  dire  :  Je  vous  attends  long-temps  \ 
u  faudra  dire  :  il  y  a  long-temps  que  je  vous  at* 
tends  f  ou  je  vous  attends  des  long-temps ,  de- 
puis long-temps^ 

On  dira  .encore.  :  cet  habit  m* a  duré  long- 
temps ^  du  cet  habit  nie  dure  depuis  long-temps  , 
ou  il  y  a  long-temps  que  cet  habit  me  dure.- 

On  dit  souvent  :  je  suis  ici  long- temps  ;  il  faut 
dire  :  je  suis  ici  depuis  long-temps,  des  long-, 
temps ,  ou  U.jr  a  long-temps  que  je  suis  j^. 

Art.    XLVL 

*  '         .    ' 

Une  croix ,  pour  Le  signe  de  la  croix. 

UlfK<iroix  signifie  l'instrument  de  notre  re- 
drâaption  :  JT.-C,  est  mort  sur  la  croix. 

Faites  une  croix,  dit-on  souvent  aux  enfansi 
il  fallut  dure  \  faites,  le  signe  de  la  croix* 


^  \ 


^ 


.Afi 


il 


^!*<;,>'' 


0 


C  34  ) 

Aux.  XL VII. 

Rester  ^ij^owx  Devenir^ 

II.  est  assez  ordinaire  de  se  servir,  dans  un  sens 
înterrogatif ,  du  verbe  rester  pottr  le  verbe  de^ 
%>enù\  C'est  un  flandricisme  qu'il  faut  éviter. 
A?hsi,  au  lieu  de  dire,  commç  disent  plusieurs, 
oîi  sont  restés  nos  beaux  jours  ?  dites  ;  que  sont 
devenus  nos  beaux  jours  ? 

Ne  dites  pas  :  oii  resterait  îa  société,  si  Von 
ny  punissait  les  citoyens  méckans  et  nuisibles  ? 
mais  dites  :çue  deviendrait  la  société,  si  Von 
nj ,  etc. 

A4t.  XL VIII. 

j/iller  en  kaut^  pour  Monter;  AIL 
bas^  pour  descendre. 

Aller  en  haut  et  aller  en  bas  sont  deux  flan- 
dricismes,  auxquels  il  faut  substituer  :  monter 
et  descendre  (  1 1  ) .  % 

Ne  dites  donc  pas  :  il  faut  que  j'aille  en  haut 
dans  ma  cliambre-^  ni,  il  faut  que  faille  en  bas 


er  en 


V 


(il,)  Cest  une  faute  plus  grossière  encore  de  dire  :  mon- 
ter en  haut ,  descendre  en  bas.  Ce  pléonasme  est  ausû  ri- 
dicule que  les  suivans  :  de  Pècarlate  rouge  j  des  catùivres 
morts  ^  ils  se  sont  dît  des  injures  réciproques  de  part  et 
fftjtrs-  ils  se  sont  entr'égorgés  les  uns  les  autres runt 
Puche  de  bois  ^  etc. 


dans  ma  i 
nia  cJiàmi 
Ca^c, 

Beinarq 
quciquefoi 
niontèz  ce 


VîT^MK. 
1  un  et  laul 
tement  \  mj 
|ui*ei  n^est 
nez  vite ,  e 

Flte  est 
peu  usité-, 
ce ,  etc.  (  I 


Vous  êti 

fi,  est  bi< 
qui  est  si  ri 
à  ceux  qui 
suis  bien  pu 
ou  je  vous  t 


(  1  a  )  Si  vél< 
l'être  ,  que  biej 
ne  .  obtenu  leu 


¥ 


\ 


1 


(  35  )     ^         .. 

dans  ma  cave-,  mais,  il  faut  que  je  monte  dans 
ma  chambre,  il  faut  que  je  descende  dans  ma 
ûa^c, 

Bemarquez  ici ,  que  monter  et  descendre  sont 
quelquefois  verbes  actifs-,  coiûme  quand  on  dit; 
montez  ce  panier  ^  descendez  cette  table,  etc. 

Art.  XLIX.      > 

Vîtementy  pour  Vite. 

^  FîTEMENT  et  Vite  sont  deux  adverbes  qni, 
un  et  1  autre,  signifient  :  avec  vitesse,  promp- 
ternent^  mais  vite  vaut  mieux  que  vîtement;  ce- 
*ui*ei  n  est  plus  guère  en  usage  :  partez  et  reye^ 
nez  vite,  et  non  pas  ;  revenez  vîtement. 

rttee&t  ausêi  un  adjectif  j  il  est  maintenant 
peu  usitë;  il  sigt^ifie  :  prompt,  rapide,  vélo^ 
ce,  etc.  (la).  /^        ' 

Art.    L. 

Vous  êtes  bien  obligé^  pour  Je  vous 
suis  bien  obligé. 

Il  est  bien  étonnant  qu'un  tel  flandncisme, 
qui  est  SI  ridicule  en  français,  n'ait  pas  paru  tel 
à  ceux  qui  s'en  servent.  Il  faut  dire  :  je  vous 
SUIS  bien  PU  fort  oiligé ,  ou  je  vous  remercie, 
ou  je  vous  rends  grâces  ,  etc^ 


vJi.1^^  ^'  '^ÇÏoce  n'est  pa.  français  .  U  a  autant  droit  d« 
lêue  que  bien  d autres  mou  nouveaux,  qui  ont,  luu  pei- 
ne ,  obiena  leur  passe-poii.  ^  '  * 


.■^' 


(  36  ) 

Art.    LI. 

Mûrier ,  four  Se  marier. 

Il  ny  a  rien  de  plus  ordinaire ,  que  d'enten- 
dre dire,  par  exemple  :  il  a  marié  une  femme 
riclie  i  ^  elle  a  marié  un  riche  Anversois,  Pour 
parler  purement,  il  faut  dire  :  il  a  épousé  une 
femme  riche;  elle  a  épousé  un  riche  Anx^ersois. 

Marier  eiX  un  verbe  actif  qui  pîgnifie  unir  un 
homme  et  une  femme  par  le  mariage.  Ainsi  j  dire  : 
fai  marié  ilf.*^^« ... ,  veut  dire ,  f  ai  joint,  f  ai  uni 
cette^demoiselle  par  le  mariage  ;  or,  joindre, 
unir  une  demoiselle  par  le  mariage  ,  n'est  pai 

Îiour  cela  se  marier  avec  elle  orf  Tépouser.  C  est 
e  curé  qui  confère  le  sacrement  de  mariage ,  et , 
Î>ar  conséquent ,  c  est  lui  qui  marie  l'homme  et 
a  femme. 

Rabelais,  cnr^  de  Mendon , 
Mariant  k  Lucas,  Jacqueline  Bridon,  etc. 

Mais,  ni  l'homme. ne  marie  la  femme,  ni  la 
femme  ne  marie  ï'homtne. 

On  peut  dire  aussi  :  se  marier  avec,  ^onr  épou- 
ser; il  s'est  marié  ax^ec  une  aimable  femme.  Mais 
le  verbe  épouser  vaut  mieux. 

Se  marier  s'emploie  presque  toujours  abso- 
lument,  et  sans  ajouter  la  préposition  avec; 
exemple  :  il^aut  mieux,  dit  S.  Paul,  se  ma* 
rier  que  de  brûler. 

Malcville  a  dit  : 


Pn 

Paoihe 
être  suivi 
son  enfan 
iriquiétudi 

Kien  n' 
Je  vais  pi 
je  vais  mt 

Seproi 
mène  ,  tu 


Il  plei 


S'il  j  a 
bien  celle 

Au  lieu 
ou  i7  part 

Ne  dite 
vous  êtes 
donc  mali 
iode ,  ou  ( 


Je  sui 


pour  mettre  ton  esprit  eu  paix  $ 
B^som-toi  d'imiter  ton  pèro  , 
Tu  no  te  mariras  jamais. 


Oirdit 


An. 


Akt.    lu. 
Promener  i  pour  Se  promener. 

PhO MENER  est  un  verbe  actif  qui  doit  (onjoarir 
être  suivi  de  sou  régime  :  cetto  dame  promène 
son  enfant  au  parc. ^"-^  Je  promène  par-tout  mes 
inquiétudes.  4 

nien  n'est  plus  ordinaire  que  d'entendre  dire  : 
Je  vais  promener  ;  —  il  est  allé  promener ,  pour 
je  vais  me  promener  \  —  il  est  allé  se  promener» 

Se  promener  est  un  yerbe  réfléchi  :  je  me  pr<H 
mène  ,  tu  te  promènes ,  etc. 

AaT/tlII. 

Il  pleut  comme  ^  pour  II  paraît  qu'il 

pleut  ^  etc. 

S'il  j  a  uno  expression  barbare  et  ridicule^  c'est 
bien  celle-là. 

Aà  lieu  de  :  ilpleul  comme,  ailes ,M pleut  donc^ 
ou  il  parait  qu'il  pleut f  ou  //  semble  qu*il  pleu^fe» 

Na  dites  pas  non  |>la5^  comme  bien  des  gens^ 
vous  êtes  comme  malade  \  mais  dites  :  vous  êtes 
donc  malade ,  ou  il  semble  que  i^ous  sàjez  ma-* 
Iode ,  ou  quoi!  vous  êtes  malade  ! 

Àet.     LIV. 

Je  suis  un  Français^  pour  Je  suis 

français. 

Os  dit  hiexi  c'est  un  Français ,  un  Espagnol , 


(  38  ) 
mail»  on  ne  dit  pas  :  je  suis  un  Français; — 17  est 
un  Espagnol  \  il  faut  dire  :  je  suis  Français  *,  —  lY 
est  EspiÊgnoi* 

Aux.    LV. 

M^ais^'çowt  Seulement.   \ 

Mm  s  pm  pour  seulement  est  un  flandricisme 
qu  on  a  coutume  d'employer  dans  des  phrases  du 
même  genre  que  les  suivantes  :  il  a  fff^  peu  de 
revenus;  —  il  nous  a  nlontré  mais  uni  petite  par^ 
tie  de  sa  bibliothèque, 

W  faut  dire  :  il  a  seulement  peu  de  retenus,  on , 

^et  mieux ,  il  lia  que  peu  de  revenus;  — •  il  nous  a 

montré  seulemefU  une  petite  pattiedû  sa  biblio^ 

thèque,  ou,  et  mieux»  il  ne  nous  a  montré  qu  une 

petite  partie  de  sa  bibliothèque. 

Ait.   LVI. 

Se  rappeler  de ,  pour  Se  souvenir  de. 

Je  ne  sais  si  ceci  est  un  flandricisme,  mais 
je  sais  bien  que  5e  rappeler  suivi  de  de^  nest 
point  français  ,  si  ce  de  marqué  le  génitif  : 
c'est  une  fauté  contre  la  grammaire ,  un  vrai 
solécisme.  Cette  faute  est  une  des  plus  com- 
munes, elle  est  en  usage  niéme  chez  des  Français, 
cKez  des  personnes  qui  se  piquent  ie  plus  de  par- 
ler purement  ^  et  rien  de  si  commun  que  den^ 
tendre  dire^  je  rie  nien  rappelle  pas ,  au  lieu  de  : 
je  ne  m'en  sow^iens  pas. 


Voici 
bien  se  s 
pas  :  se  n 
peler  qui 
'  Happe 
satif  :  se 
veut  dire 
évident  <] 

{telle  de  > 
e  de  est 
On  dît 
pas ,  c'es 
que  je  m 
Je  me 
mon  enji 
enfance. 
La  cbi 
plus  d'ex] 


Prêter^ 

BiBir  4 

Voici  >  ei 
çais.  Les 
cher  de  1 
mon  ami, 
té  à  mon 
nous  a  p 
leurs  \  f^ 
que  tous 


f 


;       (39) 
Voici  sur  quoi  s'appuie  ma  critique  :    on  dit 
bien  se  soui^enir  de  quelque  chose  ;  mais  o*n  ne  dit 
pas  :  se  rappeler  de  quelque  chose  ;  ou  dit  :  se  ràp^ 
peler  quelque  chose, 

"  Rappeler  est  un  verbe  actif  qui  rdgit  un  accu- 
satif :  se  rappeler  le  sous^enir  d'une  anecdote, 
veut  dire  :  rappeler  une  anecdote  à  soi.  U  est  donc 
évident  qu'il  serait  ld>surde  de  dire  :  Je  me  tap^ 

{telle  de  cette  anecdote  ;  il  faut  :  cette  anecdote  ^ 
e  4b  est  de  trop. 

On  dira  :  c'e^e  ce  dont  je  me  souviens  y  et  non 
"^u  y  c'est  ce  dont  je  me  rappelle,  mais  c'est  ce 
que  je  me  roippelle. 

Je  me  rappelle  mon  enfance,  et  non  pas ,  de 
mon  enfance  \  ou  hieïi,  je  me  souviens  de  mo/^ 
enfance. 

La  dbose  est  trop  claire  pCMor  avoir  besoin  df 
plus  d'explication. 

Ami.   LVII. 

Prêter  ^yovLT  Emprunter 9  et  vice  versa. 

BiBir  dei  ^ens  confondent  ces  deux  verbee. 
Voici ,  en  deux  mots,  l'usage  da  chacun  en  fran- 
çais. Les  exemples  sItivaiB  ifiiffîrcmt  pour  empê- 
cher de  lès  confondre  :  j'ai' prêté  de  l'argent  k 
mon  ami,  pour  payer  ses  dettes,  etfen  ai  emprunt 
té  à  mon  frère,  pour  payer  les  miennes  ;  —  <m 
nous  a  prêté  main  forte  pour  arrêter  des  vo' 
leurs  ;  ;*^  la. langue  française  a  emprunté  près* 
que  tous  ses  mâts  du  grec^t  du  latin^ 


1'  .> 
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Art.    LVIII. 
/ci, pour  (7/. 

Ici  est  nn  adverbe  de  lieu,  qui  veut  dire  : 
dans  ce  lieu  \  -r-  nous  sommes  bien  ici. 
.  Cl  est  un  petit  mot,  qui  ne  signifie  rien  par 
lui-même,  et  qui  se  met,  précédé  dW  trait-au« 
uion  (-),  après  un  mot,  pour  marquer  que  là 
chose  est  j>rès  de  nous  -,  comme  quand^on  dit  : 
cette  étoffe-ci  vaut  mieux  que  Vautre;  —  co 
monde^ci  nest  qu'une  vallée  de  misère,,  etCf 

Mais  e^est  une  faute  grossière  et  assez  com-w 
xnune ,  que  de  dire  ;  cet  homme  ici ,  cette  femme 
ici,  etc. 

Le  corrélatif  de  c/  est  là,  qui  se  met  égale* 
ment  après  un  mot,  pour  désigner  un  objet  plus 
éloigné  de  nous  :  celui-ci  est  un  coquin;  celui-là 
est  un  honnête  homme;  —  Je  préfère  ce  vin^ci  à 
ce  vin-là, 

Aet.    LIX, 
Rendre  unplaisir^pout  Faire  un  plaisir. 

On  ne  dit  :  pas  faire  un  service  à  un  ami,  mais 
Tendre  un  Service  à ,  etc. 

On  ne  dit  pas  non  plus  rendre  un  plaisir  à  uH 
anu  ,  mais  faire  un  plaisir  à ,  etc . 

Ainsi  dites  ijèvous rendrai  tous  les  sen^ices  qui 
dépendront  de  moi  ;  — faites^  moi  le  plaisir  de 
me  prêter  cent  louis. 
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V  Ait.    LX. 

f^olontiers ,  pour  volontairement^  et  uicê 

versa. 

La  Mgnîficatîon  de  ces  ileax  adverbei  sufllra 
pour  ajpprendre  à  ne  pas  les  prendre  indiârërem'^ 
ment  1  un  pom*  l'autre. 

Volontiers  est  un  adverbe  qui  signifie  la  même 
chose  que  </e^o/iceei4r,  avec  plaisir  \  comme  quand 
on  dit  ije  vous  remirai  volontiers  ce  service  \  c'est» 
à-dire  ;  fe  vous  rendrai  de  bon  cœur ,  avec  plai-^ 
sir  ce  service  ;  —  je  bo(rcu  volontiers  (c'est- 
à-dire  avec  plaisir)  un  verre  de  vin,  F'olontien 
est  le  contraire  de  malgré^ moi,  malgré  vous,  etc. 

^Volontairement  veut  dire  :  de  propos  délibéré, 
le  sachant  et  le  voulant  \  comme  quand  on  vous 
demande  :  avez  vous  commis  ce  péché  volontai' 
rement  ? 

AnT.  LXL 

Mettre  plusieurs  choses  sur  un ,  pour 
Mettre  plusieurs  choses  les  unes  sur 
les  autres. 

L'iDiOHB  flamand  veut  qu'on  dise  :  il  a  mis 
ces  pierres  sur  un;  l'idiome  français  veut  qu'on 
dise  :  il  a  mis  ces  pierres  les  unes  sur  les  autres. 

Au  lieu  de  dire^  selon  le  même  idiome,  tout  est 
sous  un  ;  dites  :  tout  est  sens  dessus  dessous,  etc. 


'"^■■4' 


A-    , 
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Aax.  LXIÏ. 

passif  si^  autant^  iani,  employés  in- 
difFéremment  l'un  pour  l'autre. 

Aussi,  si,  autant ,  tant  noi  doi^rent  pai  j'em* 
ployer  indifféreminent  Tun  poipr  Tauti^,.  , 

Vojons  Tosage  d«  chacun. 

Aussi  et  si,  adverbes  de  comparaison^  se  met- 
tent avant  les  adjectif,  les  adverbes  et  les  ver- 
bes passifs. 

Aussi  est  employé  dans  les  phrases  aifirmatî- 
Tes.  Exemples  :  un  ouvrage,  pour  nous  intéres' 
ser,  doit  étré'^aussi  agréaèie  quuiûei  —  il  est 
aussi  regretté,  qu'il  était  aimé  (dans  oeita  phra- 
se ,  autant  vaudrait  mieut  qu'axai/)  \  ~  cet  pu- 
»frier  traînaille  aussi  élégamment  que  splidement. 

Si  est  en  usage  dans  les  proposHîoas  nëgati- 
.ves  ou  interrogat^ves.  Exemples  :  il  fi est  pas  si 
glorieux  de  vaincre  les  ennemis,  qu'il  test  de 
se  uaincre  soi-même  \  —  'Quinaut  n'est  plus  si 
méprisé  quil  l'était  autrefois  (  ici  je  préférerais 
tant  à  si)\  —  la  mort  est-^lle  dont  si  à  crains 
dr^  ôff  tant  à  craindre  ? 

Si,  signiQant  tellement,  s'emploie  dans  les 
phrases  affirmatives.  Exemples  :  la  vertu  est  si 
If  elle ,  disait  Platon ,  que ,  51  (  i3)  on  ta  voyait 
pidr  les  jreux  du  corps ,  elle  gagnerait  tous  les 


(  i3  )  Bemarqnez  ici  ,  qàé  le  premier  H  ligiufie  teilemmt, 
fil  ({Ue  k  («câiKl  ctt  coaditHHuici. 
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cœurs  ;  —  U  se  comporte  si  sagement,  qu'il  n'y 
a  personne  (fui  ne  l'estime. 

Autant ,  adyerbe  de  comparaison  s'emploie 
dans  les  phiNises  affirmatives,  et  ne  se  joint  qu'aux 
subsUntifs  et  aux  verbes.  Exemples  :  U  faut  au- 
tant  de  courage  et  de  grandeur  d'ame ,  pour 
ne  pas  s'enivrer  d'orgueil  dans  la  prospérité, 
çue  pour  ne  pas  se  laisser  abattre  dans  les  re- 
yers  ;  —  je  méprise  autant  le  vice,  que  festi^ 
nie  la  vertu. 

Tant,  dans  le  sens  ^ autant ^  s'emploie  dan* 
les  phrases  négatives  ou  interrogatives.  Exem- 
ples ;  je  n'ai  pas  tant  dé  fortune  que  vous  \  — 
crojex-tpous  fu'il  y  ait  tant  de  gloire  à  se  ven- 
ger, qu'à  pardonner  1 

Tant,  dans  le  sens  de  tellement,  s'emploie 
dans  les  phrases  affirmatives.  Exemple  :  elle  a 
tant  dansé ^  qu'elle  en  a  gagné  une  fluxion  de 
poitrine. 

Ait.  LXIII. 
L'imparfkit  de  Tindicatif,  pour  le  prétérit. 

L'imparfait  et  le  prêtent  de  l'indicatif  ne  sont, 
dans  la  langue  flamande,  qu'un  même  temps. 
Voilà  pourquoi  des  flamands,  peu  versés  dans  la 
langue  française,  emploient  toujours  l'impar- 
fait pour  le  jyrétërit,  et  disent,  par  exemple  ;  hier 
je  jouais,  pour  hier  je  jouai. 

Pour  ne  point  les  confondre ,  il  suffira  de  sa- 
voir l'usage  de  l'un  et  de  l'autre. 


^ 


(44)      '  J 

L'iinpaifiut  DUiniaf  qu'ana  ehota,  qui  n*«uftta 
plus  y  existait  dans  II  mélQf  temps  qu'iUM  HU' 
ira>  qui  est  égfdamenl  passée. 

Exemple  :  Je  da/usiis  p  lonqm  vous  buvi^é 

Dans  cette  ghrasa  je  fais  emiandra  qoa  mon 
action  de  danser,  n'est plosi  mai* >  la  marqua 
xomme  présenta  ralativamâibt  à  votre  action  da 
boire ,  qui  est  égalemânt  passée  ^  da  sorte  que 
les  deux  actions  axistaiaat  ou  sa  &isaiant  àuk^ 
le  même  temps.  i_ 

Le  piétérit  s'emploie  pour  marquer  une  çtese 
faite  ^ns  un  temps  toatrà*fait  passé,  atiloni  il 
ne  reste  plus  rien. 

ËiempLes  ;  hier ,  avàni'hier ,  Ja  senutinê  der^ 
mère  Je  jouai ,  danstù  et  m'amusai  bien  ^  et  non 
pas  Je  Jouais^  dansais  et  m'amusais  bien  \^  mais 
«n  peut  èbre  :  hier  Je  Jouais  9  dansais  et  m'amu^ 
ssus  bien  9  pendant  fue  vous  dormies* 

Dans  une  comédie  de  Duiycr,  intitulée  C/éo- 
médon,  une  princesse  raconte  la  naissance  de 
son  amour,  en  ces  deux  beaux  yers  : 

Ec ,  tomme  vn  jéaoe  cmm  êU  Ibicot^t  éiAmamâ  f 
Il  BM  tU  ,  il  m'ùnift  {  je  1«  vb ,  )«  Faiiiitt. 

.  AaT.  LXIV. 

J^e  pas  signifier  beaucoup  »  pour  ne  ^ 
pas  valoir  grand' chose. 

'    CsLjd  ne  signifie  pas  beaucoup,  dit-on  selon 
riJiome  flamand  :  il  faut  dire  en  français;  ceia 
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ne  vaut  pas  graruf  chose  y  on  est  de  peu,  dé  vo^ 
leur,  on  est  peu  intéressant,  eto, 

U  y  en  a  oui  dÎMiijt  :  cela  ne  signale  pat 
grana  chose.  Cette  expréssîoB  ne  me  pamlt  pai 
moiof  iiiipropie  one  la  première. 

On  dit  cepenoanl  en  style  familier  y  cela  ne 
i/f^rrân/  pour  signifier  j  cela  ¥W  produit  pas  un 
ion  effet,        ■■..-■ 

Aet.    LXV. 

Le  coiiditionel  présent  ou  le  conditionel  pas- 
sé, avant  la  particule  conditionnelle  Si. 

Cjmt  plutôt  an  latlniime  (^4)  qu'un  flandri- 
cisme  de  intttre  après  si,  le/conoitionnel  pré- 
sent ^  ou  le  conditionnel  pasfëf  et  nous  ne  par- 
lons ici  de  cette  faute ,  que  parce  que  c  est  celle 
cil  l'on  tombe  le  plus  souvent.  En  éffet^  Ton  en- 
tend dire  tous  les  iours  :  si  je  pourrais  y  etc.;  — 
SI  7«  serais  ;  —  sipf  viendrais  ;  -«-  si  nous  aurions 
voulu  i'^  s'il  durait  réussi;  -ï-  s'ils  Voudraient , 
etc,  etc. 

Ne  dites  donc  ^m,sL  les  hommes  viyraientphts 


(  t4  )  liM  latms,  Êijprèé  si,  an  Ueg  de  rmi|MtfrU  oa  le  pW« 
que-çarfait  de^  rindi^tif ,  mettent  rUaparfàU  ou  le  pliifc|ue- 
parOut  du  sabjonctif ,  et,  dAns  leur  langue  ,  ce*  deux  temps 
•e  confondent  «ti^  lea  deux  condiiionneb.  <7eat.U ,  je  eroû , 
Forigitte  de  cette  ^t«  cootrt  la  laii(|iie  fraoçaiset,  qui  adopte 
deux  temps  conditionnd* ,  et  les  diatuigne  de  llmpasftU;  et  da 
plui^e-parâùt  de  itibjoaclif. 


\, 
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sobrement ,  ils  vivraient  plus  lon^-temps  y  mals^ 
51  les  hommes  vivaient  plus  sobrement ,  ils  vi- 
i/ràient ,  etc.  ;  — s  ils  serment  venus ,  ils  se  se- 
raient bien  amusés,  iMàS y  s'ils  étaient  venus ,  ils 
se  seraient ,  etc,\  — s  il  suivrait  y  s'il  aurait  sui- 
vi les  conseils  qu'on  lui  donne  ,  il  serait  plus  heu- 
reux, mais  ,  s'il  suivait,  s'il  avait  suivi,  etc. 

Voici  deux  remarques  intéressantes  : 

i.o  Quand  la  phrase  a  plus  d'un  membre  et 
qu'il  faut  répéter  le  *!>  ai^  lieu  de  le  répéter,  on 
peut  lui  substituer  /fue;  eijce  (fue  demande,  au 
fieu  de  l'imparfait  de  l'inàicatif ,  l'imparfait  du 
subjonctif -,  et,  au  Heu  du  plusque-parfait  de  l'in- 
dicalif,  le  plusque-parfait  du  subjonctif. 

Exemples  :  s'il  faisait  beau,  et  que  je  fusse 
de  loisir ,  j'irais  me  promener,  et  non  pas  :  et  si 
j'étais  de  loisir.  Ce  n  eat  cependant  pas  une  faute-, 
mais  c'est  moins  élégant. 

Si  cet^e  maison  m'avait  plu,  et  que  f  eusse 
eu  de  T argent ,  je  l'aurais  achetée,  et  non  pas, 
et  si  j'avais  eu ,  etc, ,  ou  du  moins  cela  no  serait 
pas  si  élégant. 

a.o  Lorsque  si  est  employé  dans  un  sens  du- 
bitatif, cest-à-dire,  lorsijuil  exprime  un  doute 
et  une  incertitude ,  on  peut  employer  les  deux 

conditionnels. 

Exemples:  quand  bien  même  elle  serait  ri- 
che y  ou  fXtelle  riche  ,  je  ne  sais  ou  je  doute  si 
je  voudrais  l'épouser.  ^^^^       ^ 

Je  doute  s* il  aurait  réussi ,  même  erPnuvant 
la  route  que  vous  lui  aidiez  tracée. 
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Art.    LXVJ. 

I^  condit.  présent  ou  passé,  pour  riïnpar- 
fait  ou  plusque-parfait  du  subj. 

C'est  encore  une  des  fautes  les  plus  commu- 
nes, de  dire,  par  exemple,  je  voudrais  aue 
vous  viendriez  ;  —  il  serait  à  souhaiter  que  vous 
changeriez  de  conduite  ;  -r-  je  serais  charmé 
qu  on  me  permettrait  de  sortir  \  —  il  faudrait 
que  ce  château  m'appartiendrait;  —  je  serais 
fdché  que  vous  feriez  des  sottises,  etc.,  etc. 

Il  faut  dire  :  je  voudrais  que  vous  vinssiez; 

—  d  serait  à  souhaiter  aue  vous  changeassiez  de 
conduite;  —  ;e  serais  charmé  qu'on  me  permit, 
^^•/  —  a  faudrait  que  ce  château  m'appartînt; 

—  je  serais  fâché  que  vous  fissiez  dés  sottises  , 
etc, ,  etc,  ^  ■ 

Cette  faute  est  encore  un  vraî  latinisme ,  et 
1  origine  en  est  la  même  mj^  celle  que  j'ai  indi- 
quée dans  k  notc'de  TarUcle  précédent. 


AxT.  LXVII. 

Je  ne  puis  pns  contre ,  pour  Ce  n'est  pas 

majàute. 

Il  n  est  pas  rare  d'entendre  dire  ,  pour  s'excu- 
ser ,  je  ne  puis  ,  je  ne  powaispas ,  je  n  ai  pas  pu 
contre  ,  au  lieu  de  dire ,  ce  n  est  pas ,  ce  n'était 
pas  y  ce  n'a  pas  été  ma  faute» 


«t: 
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On  peut  dire  aussi  ,je  n'en  puis  pas  \  je  nen, 
pouvais  pas,  etc.;  -^sivdiis  étesdans  le  malheur^ 
je  n'en  puis  pas,  on  cenestpasmafaute;—si}e 
n'ai  pas  profité  de  vos  ai>i^y  vous,  n  en  pouveX 
pas  ,  ou  ce  n'est  pas  votre  faute,  , 

Je  n  Y  puis  rien  ne  signifie  pas  la  même  chose. 
Cette  phrase  veut  dire  :  cela  nj^i  pas  en  tnon  pou- 
voir f  —  cela  ne  dépend  pas  de  mou 

Art.    L XVIII. 

Tomber  en  impuissance,  pouf  tomber  en 

défaillance. 

Cette  faute  n'est  pas  bien  commune .  J*ai  pour- 
tant entendu  dire  plus  d'une  îo'is,il est  tombe  en 
impuissance  ;  il  ^-allait  dire  :  il  est  tombé  en  dé^ 
Jaillance,  on  en  pâmoison  ;  ^hpeirieluieut^on 
appris  cette  nouv^elle,  qu'il  tomba  en  défadlance; 
€t  non  pas,  en  impuissance  -,  cç  qui  présente  un 
sens  bien  différent.  On  aurait  pu  dire  aussi ,  il 
s  est  évanoui ,  ou  il  est  tombé  en  faiblesse. 

I  A  n T.   LXIX. 

Avoir  Veau^  pour  Être  hydropique. 

Il  a  l'eau,  ai-je  souvent  entendu  dire.  D'abord 
îe  ne  comprenais  pas  le  sens  dç  celte  phrase  -,  on 
aurait  dû  dire  ,  il  est  hydrop{que ,  ou  sa  mala- 
die est  une  hjdropùie,  et  non  pas ,  i/  a  /  eau. 

Art. 
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•Art.    LXX. 

:     Ruses,  pouf  Disputes,  Querelles. 

Le  substantif  rwe  veut  dire  h  mêny,  chose 
q^ejlnesse,  fourberie,  {aient  de  tromZ-,  com-. 
Bie  quand  on  dit,  on  s'élève  souvent  aui  hon~ 
"f'ijy.P'J^P'"'  l»  ruse  que  par  le  mérite. 

Mais  re  mot  ruses  (au  planer)  s'emploie  bien 
frë^emment  pour  disputes ,  rixes,  çuerelles. 
^^f'^'P^J",  dit-on,  ilja  des  ruses  :  on 
doit  dire,  n  allez paslà,  ilya  des  querelles,  oy^ 
des  disputes ,  etc. 

J'ai  souvent  entendu  dire  :  ruses  pour  chagrins 
embarras,  peines  et  tracasseries  de  ménaee  etc  • 
cet  homme  a  eu  bien  des  ruses  ;  il  falliit'dire  • 
cet  honune  a  eu  bien,  des  peines,  bien  des  c/ia~ 
Snns,  bien  des  déboires  ,  etc. 

Abt.   LXXL 

^'accoucher, ^ouT  A ccouçj^er. 

Accoucher  est  neuire  o\x  ikciiî, 

II  est  neutre  par  rapport  à  la  femme  qui  met 
un  enfant  au  monde  :  elle  est  près  d'accoucher  / 
—  elle  est  accouc/iée  d'un  garçon  ;  —  cette  fen^ 
me  accouche  toujours  avant  le  terme, 

U  est  actif  par  rapport  à  la  sage  ^  femme  ou  à 
1  accoucheur  qui  aide  la  femme  dans  son  enfan- 
tement  :  c  est  Mr, . .  çui  l'a  accouchée  -,  —  ce  A^ 
rurgien  est  habile  dan^  l'art  d'accoue/wr 
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Maïs,  pour  qu'on  pût  dire,  elle  s  est  accouchée^ 
il  faudiait  qu'elle  ^ût  exerce  sur  elle -même  les 
fonctions  d'un  accoucheur  :  or ,  ce  n'est  pas  là 
ce  qu'on  veut  dire.  On  veut  seulement  dire  quelle 
a  mîs  un  enfant  aajaaonde. 

Il  y  a  des  P^y*  où  les  femmes  s'aident  ellei- 
raémes ,  sans/iecours  étranger ,  dans  Içur  enfan- 
tement ,  et  ce  n'est  que  dans  ce  cas  qu'on  peut 
dire  :  cette  femme  s  est  accouchée  elle-même ^ 

Art.   LXXII. 
Néyé  ow  Nié  ,  pour  Noyé. 

On  a  troussé  une  femme  niée  dan^^leHvage , 
•i-je  souvent  entendu  dire  -,  il  fallait  dire  ;  nojéey 
participe  passif  du  verbe  noyer. 

Nié  est  le  participe  passif  du  verbe  nier ,  qui 
signifie  dire  que  non.  Cest  le  contraire  du  verbe 
affirmer:  il  a  nié  ce  que  j'ai  affirmé  •,  —  ce  gui 
est  affirmé  par  Tùn,  e^t  nié  par  Vautre, 

Il  y  en  a  qui ,  pour  no;yé ,  disent  néjé  -,  ce  mot 
n  est  pas  français.  ♦    ^ 

Aut.    LXXJIL 
Drôle  {suhstantif\  pour  Drôle  {adjectif^. 

Drôle,  substantif,  est  un  mot  injurieui.  Fous 
êtes  un  drôle \  —  cest  un  drôle,  veulent  dire, 
vous  êtes  un  coquin, un  mauyais  sujet\  -^  cest 
un  coquin,  un  mauvais  sujet. 
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Maïs  drôle  ^  adjectif^  %i^n\^e  plaùftnt  :  ainsi  c# 
n  est  pas  insulter  un  homme  ,  que  de  dire  :  il  est 
(drôle  \  —  c*est  un  drâle  de  corps.. 

Bien  dts  gens  âe  trompent  dans  l'usage  de  c6 
mot.  Ce  que  je  viens  d'en  dire  suffira  pour  faire 
'éviter  cete  erreur. 

Art.    LXXIV. 

Être  à  son  derriier  liard^  powt  Être 
pauvre  ,  n'avoir  pas  le  sou. 

J*Ai  souvent  entendu  dire  :  je  suis  à  mon  der-^ 
nier  liard ,  et  même  quelquefois^  dans  mon 
4ernier  liard  :  il  fallait  dire  ;  je  n'ai  plus  le  S0U\ 
•—  je  suis  pauyre ,  réduit  à  rien. 

Ak*.  LXXV. 

Je  suis  allé ,  pour  J'ai  été. 

!- 
I 

C'est  encore  là  une  des  fautes  les  plus  ordi- 
naires. 

On  ne  neut  dire  ;  je  suis  allé,  que  dans  des  phra- 
ses semblables  k  celle-ci  ;  si  l'on  vient  pour  me 
parler ,  dites  que  je  suis  allé  à  la  messe.         ^ 

Mais  je  ne  puis  pas  dire  :je  suis  alléàla  messe^ 
,€9iT,  je  suis  allé  à  la  messe  ,  fait  entendre  que  i« 
n'en 'suis  pas  encore  revenu  :  or,  si  je  n'eu  wùiê 
pas  revenu  ,  je  ne  puis  le  dire  *,  cela  est  si  vrai  , 
que,  si  quelqu'un  venait  me  parler  dans  T^glise, 
je  ne  pourrais  que  lui  dire^ye  suis  venu  à  la  mes* 
se,  ei  non  pas ,  je  suis  allé  à  la  messe. 


..r*f' 
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Mais,  revenu  de  la  messe  ^  je  puis  dire  :j*ai  été 
h.  la  niesse. 

On  ne  peut  pas  non  plus  dire,  à  la  seconde 
personne ,  vous  êtes  allé  à  la  messe;  mais  on  le 
^il  très-bien  à  la  troisième  personne  :  il  est  allé 
h  la  messe  -,  —  ils  sont  allés  à  la  messe  y  et  cett# 
expression  fait  entendre  qu'il  n'en  est  pas  revenu, 
qu'ils  n'en  sont  pas  revenus. 

S'il  eu  ët^it  reyenu,  s'ils  en  ëtaie^t  revenus , 
on  dirait  :  i7  a  été,  ils  ont  été  à  la  messe. 

Il  a  été  à  Paris  signifie  qu'il  a  fait  le  voyage 
de  Paris,  et  qu'il  en  est  revenu . 

//  est  allé  a  P^rw  donne  i  «utendre  qu'il  u*6» 
f^y  J??^  /eacore  revenu. 

Aet.  LXXVI. 
Saisi  y  pour  E^ayé* 

Saisi xi^X  pas  jjnonjme  èi effrayé,  et  c'cat  à 
tort  qu'on  Femploie  dans  ce  sens.  Ainsi,  il  est 
^aisi  ne  signifie  pas ,  il  est  effrayé  -,  pour  le  sigui- 
fier,  il  doit  être  suivi  de  :  fie  frayeur,  Oo  dit 
aussi  :  saisi  d'étonnement,  de  cramte,  d* effroi, 
de  la  goutte,  d'une  douleur  subite,  etc. 

Saisi  eût  le  participe  pasaif  du  verbe  saisir,  «f 
signifie  la  même  chose  que  pris  :  le  voleur  est 
saisi,  ou  on  a  saisi  le  voleur ,  ou  on  s'est  saisi 
-du  voleur, 

Maia  bien  des  gens  disent  simplement  :  J'ai 
été  saisi,  poury'a*  été  effrayé  ;  j'ai  été  saisi  d'une 

-peur  sulfite C'est  une   grosse   faute,  qu'il 

faut  absolameut  éviter. 
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Aet.  LXXVII. 
Dégourdi^  pour  Déniaisé. 

DÉGOunjDif  le  contraire  à*engourdi,  est  le  par. 
ticipe  passif  diî  verbe  dégourdir,  qui  signifie 
oter  l'engourdissement  :  mes  mains  étaient  en- 
gourdies  par  lé  froid;  elles  sont  maintenant  dé^ 
gourdies  j  —fêtais  tout  engourdi  \  ce  café  m* a 
dégourdi. 

^  Mais  il  est  assez  ordinaire^  même  en  France-,' 
d  entendre  dire  :  ce  jeune  homme,  depuis  son 
retour  de  Paris  ,  est  bien  dégourdi;  et  ceux  qui 
se  servent  de  cette  expression  veulent  dire,  quï/ 
est  bien  déniaisé;  an  il  n'est  plus  simple  comme 
auparavant,  eimiilaacçuis  de  l'expérience  dans 
les  manières.  Ce  terme,  pris  dans  ce  sens,  me 
parait  impropre. 

Abt.  LXXVIIL 

//  est  douze  heures ,  pour  //  est  midi, 

il  est  minuit. 

Il  n'est  pas  de  bon  usage  de  dire,  comme  ou 
dit  en  flamand,  il  est  douze  heures  \  il  ftut  dire  ; 
il  est  midif  —  il  est  minuit. 

Art.  LXXIX. 
Reguéri^  ponr  Guéri. 

Penteiids  souvent  dire  reguéri,  pour  guéri: 
cet  homme  est  reguérii  ce  médecin  m'a  reguéri^ 

6. 
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il  faut  dire  :  cet  homme  est  fpiéri;  —  ce  mêde^ 
cin  m'a  guéri.  Si  l'on  peut  dire  reguéri  y  ce  ne 
peut  être  que  dau«  le  cas,  où,  étant  retombe 
jualadc;  ou  aurait  été  guéri  pour  la  secoade  fois. 

Abt.  lxxx. 

Alors  9  pour  Ensuite. 

ÂLonS  est  un  adverbe  de  temps,  qui  veut  dire  la 
jnéme  chone  que  dam  ce  temps^là  ,  à  ceUe  épo- 
éfue,  etc.  \  comme  quand  on  dit  i  i7  était  auire^ 
fois  bien  riche  \  alors  il  se  voyait* entouré  de 
flatteurs  et  de  faux  amis  ;  —dafts  ce  temps^lày 
ou  alors  nous  étions  heureux. 

Mais  bien  des  gens  emploient  alors ,  pour  «n- 
suitfi  y  après,  puis  ,  aprhs  cela ,  étc, ,  et  disent  par 
exemple  :  nous  dindmes,  alors  nous  primes  le  café, 
alors  nous  dansâmes  f  etç.\  il  faut  dire:  nous 
dindmes  y  ensuite  nous  prîmes,  etc.;  • —  nous 
m^ons  été  à  la  messe ,  puis  ,  nous  somnies  vé" 
nus  déjeûner,  ensuite  nous  sommes  parus ,  etc. 


■^ 
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Prendre  mauvais.^  pour  Prendre  en  mau^ 
vaiseparty  ou  Trouver  mauvais  ;  et 
prendre  bon ,  pour  Prendre  en  bonne 
part^  pu  trouver  bon* 

Poua  s'offenser  de  quelque  chose ,  on  dit  éga- 
lement hiktk ,  preudre  en  mauvaise  part,  ou  trou* 
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^Oa  ne  dit  pas  non  plus  prendre  bon,  pour 
prendre  en  bonne  pare  ,  trouj^er  bon. 

Ainsi,  c'est  mal  parier  que  cle  dire  :  ne  pre^ 

nez  pas  mauvais  que  je  prenne  la  liberté  de  vou^^ 

faire  voir  vos  torts  ;  il  faut  dire  :  ne  trouvez  pas 

mauvais  que  je  prenne  la  liberté  de  vous  faire 

èoir  vos  torts. 

Prendre  en  mauvaise  part ,  se  dit  mieux  avant 
lin  substantif  qu avant  un  verbe;  ainsi  on  dira 
bien  :  ne  prenez  pas  mon  badinage0n  niaw- 
vaise  part.  Mais  je  ne  crois  pas  qu  on  dise  égale- 
ment bien  :  ne  prenez  pas  en  mauvaise  part\ 
que  f'e  vous  parle  de  la  sorte,  J aimerais  mieux, 
ne  trouvez  pas  mauvais  que ,  etc. 

Je  ne  crois  pa*  qu'on  puisse  dire  :  prendre 
de  bonne ,  de  mauvaise  part;  cependant  je  Tai 
entendu  dire  à  des  personnes  qui  se  piquent  de 
parlel-  purement. 

Ou  ne  dira  donc  pas  non  p\us  prendrez-vous 
bon  que  je  vous  fasse  une  observation  ?  11  faut 
dire  :  trouvez^vous  bon  que,  etc. ,  ou  me  per» 
mettre t'vous  de ,  etc. 

Prendre  en  bonne  part  se  dît  mieux  avant  un 

substantif j  qu'avant  un  verbe.  Je  no8<'rfli!t  pas 

dire  :  /'ai  pris  en  bonne  part  que  vous  mayet 

donné  cet  avis  \  je  dirais  plutôt  :  je  prends  votre 

^W  en  bonne  pare. 

Tout  ail  contraire  :  trouver  mauvais ,  frou- 
ver  bon  se  disent  mieux  avant  un  verbe  qu'a- 
vant un  subsUatif.  Aiim  je  dirais  :je  trompe  bon, 
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je  ne  trouve  pas  mauvais  que  vous  me  critiquies. 
Mais  je  ne  dirais  pas  :  je  trouve  bonne ,  Je  trou- 
ve mauvaise  votre  critique ,  ou  du  moia»  ce  ne 
serait  pas  Je  même  «eus -,  car />  trouve  sHHrû 
critique  bonne  ,  je  trouve  votre  critique  mau- 
vaise veulent  dire  :  je  crois  que  votre  critique 
est  bonne  f  je  crois  que  votre  critiaue  est  mau- 
vaise y  ou  votre  critique  me  semble  bonne ,  etc.  \ 
c'est  dans  ce  même  sens  qu'on  dit  tous  les  jour»  , 
en  parlant  d'une  femme  :  je  la  trouve  charmantes 
c'est-à-dire  :  elle  me  paraît,  OM me  semble  char^ 
mante.  C'est  ainsi  au'on  dit  :  je  trouve  cet  musi- 
que bien  mauvaise.  Mai»  cela  ne  veut  point  dire  ; 
je  prends  cette  musique  en  mauvaise  part. 

Art.    LXXXII. 

Beaucoup  de  peuple^  pour  Beaucoup 

de  nwrïde, 

-.»/■■ 

Il  y  avait  beaucoup  de  peuple  au  baJ  j  dit-on 
quelquefois  -,  on  doit  dire  ,  il  y  avait  beaucoup 
de  monde ,  etc, 

S  il  fait  beau ,  il  y  aura  beaucoup  de  monde  à 
la  promenade  -,  et  non  pas,  iljr  aura  beaucoup 
de,  peuple. 

ÀKT.    LXXXIIÏ. 

C*esi  beau  temps,,  pour  Iljait  beau  tempsy 
ou  II  J'ait  beau. 

Oh  peut  bien  dire  ;  c'est  un  beau  temps,  voi- 
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ià  un  beau  temps  ;  mais  c'eH  beau  ten^s  n'est 
pfts  conforme  à  l'idiome  français  *,  il  faut  dire  : 
il  fiui  beau  temps ,  ou  simplement ,  et  mieux  : 
il  jait  beau. 

Art,  f  XXXIV. 

Traiter^    donner  un   traitement,    pouf 
Donner  Un  repas  ,  donner  à  manger. 

TrjUTRR  est  un  verbe  actif,  qtii  a  un  grand 
nombre  de  siguificatioQ)9«  Nous  ne  les  parcour- 
rons pas  *,  cela  n'entre  pas  dans  notre  plan.  Nous 
nous  contenterons  ^'observer  ici  ^  qu'il  doit  tou* 
jours  avoir  un  régime,  quand  il  signifie  régaler: 
il  nom  u  bien  troàés  ou  régalés  ;  —U  régale  ou 
traite  bien  ses  amis,  àwi,  i  ne  faut  pas  diie  ; 
potrefrere  traite  aujourd'hui}  mM  on  dira  bien  : 
votre  frère  donne  un  repas  a^ourd'hui\  il  don^ 
ne  aujouri^hui  à  dîner. 

On  ne  dit  pa^non  ptuf  :  U  donne  m^ur- 
d*hm  un  traitement.  Mais  on  pourcfit  absolu- 
ment dire  :  nous  sommes  contents  du  traitement 
au' il  nous  a  fait.  Cependant  j'aimerais  mieux 
le  mot  accueil;  on  t^ous  a  fait  un  bon^  unnuM» 
¥ais  accueil. 


-^ 


i^xxy. 


yous  en  auez  de  Vnôrmeur ,  ou  ,  encore 
pi3,  you;i  en  avez  de  l'honneur  eh  bas.. 

Oj»  peut  dire  sans  doute  :  vous  aueufait  une 
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helle  action  ,  voui  en  recuéillet  y  on  vous  en  dpet 
reçue  fin  de  F  honneur  y  ou  elle  t^ousjiut ,  oa  vous 
a  fait  beaucoup  d'honneur;  maïs  il  ne  faut  pas 
dire  :  vous  en  auez  de  t honneur. 

On  dira  bien  encore  :  il  y  a  de  Thonneur  (c'est- 
à-dire  de  la  gloire  )  à  pardonner  à  ses  ennemis, 
ou  i7  est  glorieux  de ,  etc.  *,  mais  on  ne  peut  pas 
dire  :  il  y  a  de  Thonneur  de  pardonner,  etc. 

Fous  en  as^ez  de  Thonneur  en  bas ,  est  auisi 
absurde  que  ridicule. 

Art.   LXXXVI. 

Pire ,  pour  Pis. 

Pire  est  le  comparatif  de  ràdjectif  mauvais^ 
méchant ,  et  signifie  par  conséquent  :  plus  mé" 
chant ,  plus  nùuwais  .'  il  ny  a  rien  de  pire  quù 
la  langue,  disait  Esope. 

SoBteat  la  p«iir  dPoa  bmkI  nom  eoaduU  àtm  an  pk^. 

Pis  est  le  comparatif  de  Tadver^e  mal,  et  par 
conséquent  signiue  plus  niai  :  sa  maladie  va  dé 
mal  en  pis  \  —  c*est  unjburbef  pour  ne  rien  dire 
de  pis  \  —  tant  pis.  Ainsi ,  il  ne  faut  pas  prendra 
ces  deux  comparatifs  indifféremment  Tun  pour 
Tautre.  Cette  faute  est  très-commune. 

Remarques  :  i  .<>  le  comparatif  adjectif  pire  se 
prend  quelquefois  comme  substantif >  ihns  la 
guerre ,  on  a  tantôt  du  bon ,  tantot^Jupire ,  etc. 

a.o  Lé  comparatif  adverbe  pis  se  prend  aiusi 
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quelqàefois  comme  substantif  ;  le  pis  {fui  puisse 
m'arrii^ety  ce  sera  de  perdre  mon  argent  ;  —  au 
pis  aller,  etc.  . 

%îj.      ■••  -  ■ 

I  Art.  LXXXVII. 

Plus  meilleur^  pour  Meilleur. 

» 

Qui  le  croirait?  j'ai,  plus  d'une  foia,  entendu 
plus  meUleia-f  bout  meilleur.  Ce  mot  est  ua 
^  comparatif  par  lui-même  -,  41  est  donc  inutile  et 
mémo  ridicule  d'jr  ajouter  plus  :  il  signifie  la 
même  choie,  que  plus  bon,  qui  ne  se  dit  pas: 
ce  yin  est  meilleur  que  Vautre;  «-  il  n'y  a  point 
de  meilleur  remède  des  injures  y  que  Voublu 

Aax.  LXXXVÎIL 
Vn  chacun^  pour  Chacun. 

C*BtT  une  des  fautes  les  plu»  communes;  il 
faut  dire  :  chacun,  et  non  pas,  un  chacun  :  cha- 
am  cherche  son  intérêt! -^  vous  êtes  estimé  de 
chacun  f  ~  chacun  est  entraîné  par  son  pen- 
chant  ,etc.  r- 

AftT.  LXXXIX. 

Les  adjectifs  qui  expriment  la  couleur,  pla-. 
ces  avant  leur  substantif^  , 

Ev  flamand  on  met  les  adjectifi  de  couleur 
avant  leur  lubftaatif  ;  un^^rdlusbUx une  blanchm 
muratlle,  etc.  ^ 


V 


(6o) 

En  français  c'est  tout  le  contraire  ;  les  adjec- 
tifs qui  marquent  la  couleur^  doivent  toujours 
suivre  leur  substantif;  un  habit  yerd\  une  mU'* 
raille  blanche  ;  du  vin  rouge  \  du  vin  blanc ,  etc. 

Exemples  .  j'ai  aclieté  unjoudre  de  vin  blanc, 
et  non  pas  :  de  blanc  vin  \  —  je  me  suis  fait 
faire  un  manteau  rouge ,  et  non  pas  un  rouge 
manteau,  etc. 

Cependant  on  dit  :  rue  des  Blancs^Manteaux 
(  rue  de  Paris  )  ;  mais  cette  exception  est  fondée 
sur  un  caprice  d  usage. 

On  dit  encore  :  un  rouge-bord ,  pour  un  ver-^ 
fie  rempli  de  vin  jusqu'aux  bords.  Mais  ces  deux 
mots,  qu'on  doit  joindre  par  on  trait- d'union , 
ne  présentent  à  l'esprit  qu'une  seule  et  même 
idëe^  celle  d'un  verre  plein  de  vin.  e 

Akt.  XC. 

JVe  savoir  rien  dé  cela ,  pour  Être  /n- 
sensible  à  cela^  n'en  souffrir  au* 
cun  dommage. 

Venons  aux  exemples. 

On  dit  dans  l'idiomé  flamaiid  :  i7  toirait  auO' 
ire  bouteilles  de  vin ,  et  il  ne  saurait  rien  ae  ça 
ou  de  cela  \  il  faut  dire  :  U  boirait,  etc, ,  sans 
cependant  s  enivrer. 

Il  perdrait  son  meilleur  ami,  et  il  ne  saurait 
rien  de  cela  ;  dites  :  il  perdrait ,  etc,  ,  et  il  se- 
rait insensible  à  cette  perte ,  on  i7  n'en  serait 
pas  ajfligé ,  ou  sans  en  être  affligée 


' 


Jene  i 
mais  ce 
sais  riqn 


Un 
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donnez-n 
donnez-^ni 
donnez-n 
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< 
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' 


(  6i  ) 
Je  ne  sais  rien  de  cela,  peut  pourtant  se  dire  ; 
mais  ce  nest  aue  dans  le  seus  suivant  :/e  ne 
sou  nç/ï  de  ce  dont  vous  me  parlez, 

A»T.    XCI. 
Un  petit  peu,  au  lieu  D'un  peu. 

Selou  l'idiome  flamand,  on  dit  :  un  prtit  peu  ' 
donnez-moi  un  petit  peu  de  vin  -,  il  faut  dire  • 
donnez^moi  un  peu  de  vin,  fort  peu  de  vin    -I 
donnez-m'en  {t5)unpeu,  bien  peu.  ' 

A«T,   XCII. 

Parler  quelqu'un,  pour  Pat/er  à  quel- 

qu'un.  ^ 

Wai^rîé,  ent«id«.je  dire  très-iouvent ,  il  faut 
dire  xje  m  m  parié  f  ^  au  lieu  de  ;  je  les  parle;  U 
faut  ;ytf  leur  parle  ;  car  le  verbe  parler  n'est  pas 
verbe  actif  ;  c  est  uto  verbe  neutre.  Ot,  pour  qu\)a 
pût  dire  :  je  le  parle ,  je  la  parle ,  je  les  parle  , 
etc. ,  comme  ou  4it  :  je  le  comtois,  je  la  connais, 
l^t^connms,  ete.tUfaudrait  que  le  verbe poN 
/e>*  fat  actif.  .  ' 

Ait.  XCIII. 

Davantage  de ,  pour  Dapontage. 

Nopt  «TOBi  Minarq^  (Açt.  X)  qa'apr«(  </«* 


Je 


^  0 


r 


(  6»  ) 

vantage  on  ne  peut  jamais  mettre  que.  Nous  «jou- 
tons ici ,  qu'après  ce  mot ,  on  ,ne  peut  pas  non 
plus  mettre  de.  Ainsi  ce  serait  une  faute,  que 
lie  dire  :  vous  auez  davantage  d* argent  que  moi] 
il  faut  dire  :  vous  ayez  plus  d'argent  que  moi\ 
—  je  bois  davantage  de  vin  que  d'eau  ;  ditei  :  je 
rjbois  plus  de  vin,  etc. 

Aeï.  xciv. 

Enfant  de  sucre  ^  pour  Etifant-gâté.' 

Oir  dit  dans  Tidiom^  flamand  \ , enfant  de  su- 
cre ^  pour  un  enfant  qui  fait  tout  ce  qu  il  veut, 
et  que  son  père  e$  s'a  mère  )n'ése9{i  poi$t  ifùn&é* 
dire,  :  . 

Cette  idée  t'exprime  en  françàii  par  enfant- 

Sdtéy  ainsi  l'on  pourrait  ^ire  à  une  demoisei)^ 
un  rare  m^t*  :  voùs^  êtes  Venfant-gàté  de  là 
nature  ;^'^an'  enfant-gdté  est  ordiftairen^ent 
indocile  ,  incapable  de  progrès,  *  ^ 

J^ous  sommes  à  trois ^  à  quatr^^*etCé^ 
pour  Nous  sommes  trois  ^  quatre ,  etc. 

4  •  .        • 

Nous  étions  à  trois,  etc.,  dit-on  souvent.  Le 
gëme  de  la  langue  française  teut  que  l'on  dise  : 
nous  étions  trois  »  Ptc.  ■_  i 


t  '*  * 


,  Irif  t^tsUtadMàma  &i:.. ^ 

Qu*«èt  «Ut  frii  poift  é  âéfmM  ? 
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Bien  des  Flamands  et  de»  Walloni  «uraieni 
dit  :  nous  n'étions  qu'à  nous  trois^^ 

î        Art.  XCVL 

C'est  à  pous  à  qui^  eic.^  pour  C'est  à 

vous  que  j  etc. 

On  ne  peut  pas  dire  :  c'est  à  moi,  h  tfous,  à 
lut,  etc.,  i$  qui,  etc.;  il  ftut  dire  :  c'est  à  moi, 
à  tfoms,  etc.,  que,  etc. 

C  esta  mot  qu'il  appartient  Reparler,  et  non 
PM,  cest  à  moi  à  qui  il  appartient,  etc.  On 
peut  dire  :  cW  mai  à  oui  il  appartient,  etc. 

Boibau,  dans  une  de  ses  ëpïtres,  a  fait  là 
mém^fuAeyjiuàitmii  ; 

CSm  k"^,  àMm  ééprft,  à  4fÉi  j«^««  parte. 

^  ?W  Pf^it>»WM»t,^  U  aurait  dâ  dire  :  c'est 
à  90usymùnmprit,queje  vaux  parler,  ou  c*est 
vous,  mon  esprit,  à  qui  je  yeuXy  etc.;  —  cest 
\yP^  9^:JÇ  *^^lf,  redevable  de  mon  bonheur, 
et  nonp^^,ç^estàyousàqi^Jesuis ,  etc.  On  peat 
0|;alf luent  di^  ;  ç'psf  vp^s  à qaiji  suis,  etc. 

Eh  campagne^  ^Vit  A  la  campagne. 

On  ne  doit  se  senrir  ^ en  campagne,  que  quand 
on  pirh  du  ccmpement  des  troopet ,  dn  mon-« 
▼ement  d'une  arm^  qui  ya  combattre  rennejnî; 
c  ttX  ainsi  qu'où  dit  ;  les  troMpes  sontprhs  tTen^ 

'     .  (   •  .      ■  ' 


t\ 


trer  en  campagne  ;  —  les  deux  affnees  sont  en 
campagne  ,  etc.  \  ainsi  quand  on  dit  :  je  i^ais  en 
campagne  ,  cest  comme  si  Ton  disait  ;  je  vais  à 
l'armée.  ,  ^ 

Mais  bien  des  gél|B  disent  ;  je  vais  en  campa- 
gne,  pour  dire  je  quitte  la  ville  et  je  vais  aux 
champs.  Dans  ce  sens  ,  il  faut  dire  ;  je  vais  4  /« 
campagne. 


^  j 


Art.  XCVIII. 

Goûter  ^  pour  Être  agréable^  plaire^ 
étrè\du  goût  de  quelqu'un^  çtc. 

Celj  vous  goûte-t-il  ?  Ce  vin  vous  gotUe-t-il  ? 
entends-je  dire  tous  les  jours.  A  cette  question 
l'on  pourrait  répondre  ;  ce  nest  pas  ce  vin  qui 
me  goûte  ;  mais  c*est  moi  gui  goûté  ce  vin  \  il' 
faut  dire  :  ce  vin  est-il  de  votre  goût  ?  ou  le  trow- 
^ez-vous  bon  ?  etc.  > 

Goûter  est  un  verbe  actif,  qui  doit  avoir  une 
personne  et  non  pas  une  chose  pour  nominatif  ; 
exemples  :  goûtons  sagement  les  douce^rs  de  la 
vie;  c'est-à-dire  :', /oawio/tf ,  etc»\  — je  goûte 
votre  conseil  \  c'est-à-dire  .'  je  Fapprouve  •,  —  il 
sait  bien  goûter  le  vin  \  c'est-à-dire  ;  c  est  un  fin 
gourmet  (  .16) ,  qui  sait  bien  en  juger ,  etc,  ,efc. 


(16)   Phuicun  p«rwnnef  disent  gounneur.  C«  l«niie  ij*«il 
pM  franc»!».  (  yajres.  l'Art.  CV  ), 
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Art.    XCIX. 

*■  ■       ' 
Prenez  garde  de  ne  pas  tomber  ^  pour 

Prenez  garde  de  tomber. 

PâEêTEZ  garâe  de  ne  pas  tomber,  v^ipt  dîfe  : 
tâchez  f  o}i  faites  en  sorte  de  tomber ,  C'est  com- 
me si  l'on  disait  :  fe  désire  i/ue  vous  tombiez. 
Or  «e  n'est  pas  là  ce  cpe  Ton  veut  dire^  quàad 
on  parle  ainsi  1*04  veut  di«^  tout  le  contraire. 

En  deux  mots^^  si  je  veux  dire.'/«  désire  que 
vous  iàmbiez  ^  je  dirni  .%prènez  garde  de  ne  pas 
tomber  -,  mais  si  je  dësire  <[ue  vous  ne  toiabiex 
pas  ;  je  dirai  ;  prenez  garde  de  tomber. 

'  Art.    Cv 

r         ' 

Ret^enir  et  retourner^  pris  indiflKrein- 
ment  ruii  pour  Tautre, 

'Dans  la  langue  française  il  j  a  une.  diffi^rence 
entre  ces  deux  verbes  *,  on  la  comprendra  pai* 
quelques  exemples.  \^ 

Je  vais  sortiif^  etfe^ne  tarderai  pasi  h  r  avenir  \ 
—  j* ai  été  passiêtr  sax.  mois  à  Paris ,  j'y  retoi^r^ 
nerai  dans  peu*  "On  dit.  .donc  revenir  dans  l'etb- 
droit  ou  l'on  es(f  et  retourner  dans  t endroit  dcù 
l'on  vient  :  je  vous  laisse  partir,  à  condition  que 
vous  reviendrez,  —  vous  venez  de  la  Hollande: 
retçumez-j-^ 


\a*h.^  ' 


,^ 


/c^^ 


J.    * 
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«î> 


r 
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Akt.  CI. 

Éirequiitectune  chose  ^  polir  dire:  Apoir 
perdu  cette  chose. 

£r7}£  quitte  //e......  ne  se  dit  que  d*une  chose 

jque  l'on  est  bien  aise  de  ne  plus  avoir  :  je  suis 
quitte  de-  la  fièyre,  cest*à-4ire^  je  suis  délivré 
de  la  Jîèute. 

Mais  quand  oh  regrette  la  chose,  on  ne  peut 

pas  dire''^[lfQn  en  est  quitte.  Bien  des  gens  disent^ 

par  exemple  I  j*ai  été  quitte  de  ma  montre;  il 

/  faot  dire  :  j* ai  perdu,  ou  Von  ma  volé  ma  montre. 

On  est  quitte  ou  délivré  d'un  mal ,  et  non  pa$ 
d'un  bien. 

Am*.  Cil. 

Le  prétérit  simple^  pour  le  prêt  indé» 
Jini^  et  vice  versai 

Bien  des  gens^  tant  çn  français  qu'en  flamand , 
confondent  lès  deux  prétérits  de  l'indicatif,  et 
disent  indifféremment  ;  j'eus  et  j*ai  eu  \  je  fus  et 
j'ai  été  \  f  aimai  et  y'ai  aimé ,  etc. ,  etc. 

Il  faut  cependant,  en  français,  admettre  une 
différence  eqtre  l'un  et  l'autrei. 

Voici  à  c(^ sujet  des  règles  à  observer.  ^ 

R  i  o  L I  I. 

Le  prétérit  simple,  qui  répond  assez  bien  à 
IttOfiste  des  GrecS;  se  ^eul  jamais  s'employer, 
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que  quand  la  chosé^  dont  on  parle,  a  existe,  ou 
a  été  faite  dans  yn  temps  tout- Wait  passé,  et 
dont  il  119  reste  absolument  plus  rien  ^  ainsi  il 
faut  dire  ;  hierjçd(nuichetâf.'',u.  s  —  nous  eu* 
mçs  auantrhier  ifjiù  cli^rmanu  fOfciété  \  —  la  se* 
moine  if^rf^ère,  ^ou9  jouâmes,  et  nous  perdîmes, 
eic,  etï^on^ASf  hier  J'ai  dtné,  etc.;  —  avant- 
hier  nom  avons  è^  ptç,'^  —  i^  seinaine  der-^ 
ntkre  nous  avons  Joué  et  perdu,  etc, 

£n  voici  encore  i^u  e^iemple  dans  c;e  joU 
triolet.  \       ■  ,  , 

Lb  j^m^  wm  ^  laoU  de  nui, 
/W  |«  j>IfM  ibeuretnc  de  ma  vfe  t 

'  ht  hent  detêtnn  <mti  jt  fbrmài    

L«  prnûer  jour  qu  fBo£i  dtt  Kijti  I 
Je  f  oiu  vis  el  je  toiu  aimpi,        |i 
Si  ce  dtâieukyùtuvlut.,  S^yhrie,' 
Le  preinier  Jotir  «ni  Aoit  de  nui^ 
i^W  le  plut  benrvia  de  ma  Tic.    { 


A  à 


II. 


Quand  le  temps ,  oà  s'est  faite  la  chose  dont 
on  parle  ^  n'est  pas  détermine,  il  faut  i^bsolu- 
ment  se  servir  du  prétérit  indéfini.  Ainsi,  Ton 
dira  :  J'ai  aimé  la  musique;  —  nous  avonà  réussi 
dans  notre  entreprise;  —  combien  de  fois  ai-je 
juré  de  ne  la  revoir  jamais  !  cependant ,  malgré 
tous  mes  se^mens ,  Je  nai  pu  mf empêcher  de  la 
rej/OM-  (17)  vj)arce  que  dans  ceslexeroples  on  ne 
détevmine  pas  le  temps  où  la  clmse  est  arrivée. 

'.     ■    -  -        T  ■  „■„: 


X 


(17}    Jurmvi  ^uotie»  rêditurum  ad  timina  maujuant  ! 

CUiHÙenéJwrayi,pvitnm^nipscrc<Ut,    (Cat.) 
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RbcibIII. 

Quand  le  temps,  où  s*est  faite  la  chose  dorjt 
on  parle,  n'est  pas  encore  tout-à-fait  écoulé,  il 
faut  absolument  employer  le  prétérit  indéfini  *,  H 
i'audra  dire,  par  eteraple ,  j'ai  dejûûné  ce  matin 

avec  M  S ;   —  nous  aidons  dansé  cette  se-' 

maine-ci;  —  en  a  vu  y  cette  annèe^ci^  des  choses 
bien  surprenantes ^  etc.;  parce  que  ce  matin  fait 
partie  d'un  jour  qui  n'est  pas  encore  passé  ;  parce 
que  cette  semaine  ne  l'est  pas  non  plus  -,  parce 
que  cette  année-ci  existe  encore,  etc. 

Ce  serait  donc  une  faute  bien  grossière  ,  que 
de  dire,  par  exemple,  nous  Jîhimes  aiijourdnui 
nos  affaires;  —  //  dtnâ  cette  semaine-ci  avfcc 
nous;  —  ils  perdirent,  cette  année-ci,  un  procès 
considérable  y  il  faut  dire  :  nous  avions  Jini,etc,f 
—  //  a  dinéf  etc.;  —  ils  ont  perdu,  etc. 

Cependant,  il  faut  convenir  que,  si  c est  nne 
faute  grossière  que  d'employer  le  prétérit  sim- 
ple pour  un  temps  non  encore  passé,  ce  n'en  est 
qu'une  bien  légère  que  de  se  servir  du  prétérit 
indéfini  pour  un  temps  dont  il  ne  reste  plus  rieu. 
Ainsi ,  quoiqu'on  ne  puisse  pa«  dire  :  nous  fûmes 
aujourd'hui  à  la  campagne.;  —  vous  dansdtes 
cette  semaine ,  l'pn  peut  cependant ,  sans  corn- 
mettre  une  grosse  faute,  dire,  nous  avons  été 
hier  à  la  campagne  \  — •  vous  avez  dansé  la  se' 
maine  dernière ,  etc. 

Mais  il  vaui  mieux  ne  f|iire  usage  de  ces  deux 
tçmpâ ,  que  d  après  les  notions  que  uq^s  venons 
d'en  donner* 
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(  69  )      . 
Art.  cm. 

Lasse ,  pour  Las. 

Ljsse  est  le  fémiDÎn  de  radjeçlif  las  y  qui  veut 
dire  la  même  cLole  que  fatigué.  Ainsi,  un  hom- 
|ae  doit  dire  :  je  suis  las;  et  une  femme ^  je  suà 
tasse. 

Mais  rien  d  aussi  commun  ^  que  d'entendre  un 
homme  fatigue^  dire:  je  suis  lasse;  c'est ^  je 
crois  y  la  faute  oii  l'on  tombe  le  plus  souvent,  et 
il  n'y  on  a  pbint,  selon  moi,  de  plus  grossière. 
C'est  un  vrai  solécisme  (18),  et,^  est  méta% 
aussi  absurde  et  aussi  ridiçulciv,  que  celui-ci  -^  cette 
homme  est  grande^  belle  y  savante, '^^tc.  Voici 
quelques  exeinples  de  cet  adjectif  mis  au  ùias« 
culin. 

Maynard  «dit  : 


O"- 


Loê  d*«fp^r  et  d«  MM  plaindra 
Pet  MuMs  »  de*  0rands  et  du  sorl> 
C'est  ici  gue  j'attends  la  mort, 
Saiu  la  désirer  ni  la  traindre. 

On  lit^  dans^JQ  b^  sais  quel  bpéra^  les  vers 
luivana  : 

'  !/•  soir >  bien  flitlgnë «bien  &i« , 
En  reren'iBt  de  la  plaine  y"^ 
Je  reposovi  dans  tes  bras , 
lEt  i*o«^Oir^  M)ut«  OUI  pcin«. 


^i 


MN 


(18^  On  donne  ce  nom  à  tonte  Amte  contrai^  i  une  r^gtà 
delagrannuire.  '.  ô         * 


W 


«s 


^ 


«> 


«> 


Art.  CIV. 
Mousseuty  pour  Mousseux, 

Du  Champagne  mousseur  àheni  Lien  des  gens; 
^  lis  doivent  dire  ;  da  Champagne  mousseux. 

Cet  adjectif  fait  au  fétniain.  mousseuse  ;  il  ne 
se  dit  que  des  liqueurs  ;  cette  liqueur  est  bieti 
mousseuse. 

Moussu  (au  fôminin  mousUw)  signiûe  couyert 
d'une  espèce  de  petite  herbe,  qu'on  appelle 
mousse}  cpmmc  quand  on  dit  :  cet  arbre  est 
moussu  i  —  cette  rwière  est  moussue ,  c'est-à-dire, 
couverte  de  mousJte.  ^ 

AmT.  CV. 
Gourmeur^  pour  Gourmet 

_  Gourmet  est  un  nom  substantif,  qui  sa  dît 
«Tua  homme  connai&seur  en  vin,  qtai  sftit  le  goû* 
ter,  cest-à-dire,  l'apprécier  et  juger  de  sa  qua- 
lile  icest  unfn  gourmet;  ^  f^  ne  me  pique 
pasd  être  assez  bon  gourmet  pour  juger  d'un  vin» 
^  Mais  hién  des  personnels ,  au  lieu  de  gourmet , 
aisent^gourmeur  :  c'est  un  bon  gourmeur.  Vous 
ne  trouverez  ce  mot  dans  aucun  bon  diction- 
naire (  19),  T 


.  I  «9)  M  y  a  des  cent  qui  duent  aiuu  ;  Mouf^Hér  U  vm.'4i,mi» 

W  lA^T^    r**V'""^**f  •'  "1"  ^  »«•«  prend  point  d«i.  c« 
^iw-U ,  d  sigiuC«  dofwtr  à  quelqu'un  tUêcoufH  dr  fHnng, 
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LOQEH  I 
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(7') 
A»T.  CVI. 

Les  agers ,  ou  AgeU  d'une  maison , 
^o\xv  Les  êtres  d'une  maison. 

CiTTs  «xpr«S8ion ,  ^ui  nW  ndleraoïit  frao- 
çâisé,  ett  presque  universellement  adoptée ,  pour 
ti^ifier  les  Uppwtûmens  d'une  maison,  leur  ré* 
lation  les  uns  àuee  les  autres yknr  situation  ^  etc. 

On  4it ,  par  eiemple ,  à  quelqu'un  qui  en^e , 
le  soir,  sans  lumière /  dans  unç  maison,  prenez 
^ardô  de  tomber i  il  répond  :  ne  craianez  rien , 
je  sais  les  agers  de  la  maisoh  ;  il  doit  dire  :  je 
sais  y  ou/e  connais  les  êtres  de  la  maison.  Quel- 
ques-uns écri{HmtJw  attres^ 

î         %  Ait,    CVII. 

Morkigeur ,  ^(m  îforlogen 


U         '    I 


LUS  dun  dit  horloge^r,,  pour,  ^^figi^^r  mi 
mil<{anicien ,  qui  fait  oMt  r^qcomniodia  djes  horlo- 
ges -,  U  faut  dir#  htf^çigpr» 


T.     ■  "i 


Art.    ÙVlil. 


Jître  logé  y  i^ç)}jLX  Avoir  des  soldats^ 
^  logés  dans  sa  maison, 

LoQEH  (  verbe  actif)  veut  dire  :  donner  le  lo- 
gement à  quelqu'un ,  et  être  logé  signifie  ayoir 


X 


(  7*  ) 
le  logement  chez^uelquun  :  nous  sommes  logés 

chez  Ms  ,  ..  ■         ^r 

Loger  (  verbe  neutre  )  signifie  aussi  ;  habiter 
quelque  part  :  je  loge,  o\xj*^u»àit^  dans  wte  bôHe 
maison  ;  je  loge  chez  M  S  .  .  •  • 

Mais  I# plupart  disent  :  je  suis  logé ,  nous  som-. 
mes  iog^  pour  «ignlfier  ;/a;>  nous  ayons  d^  |o/- 
dats  logés  chez  moi  f  chez  nous\  La  première  ex* 
pression  ne  vaut  rien  dan»  ce  aenii;  elle  signifie 
même  tout  le  eontraire  de  ce  qu'on  veut  dire-,  il 
faut  dire  :  des  soldais  logent ,  ou  sont  logés  okes 
nous ,  o^  nous  logeons  des  soldats ,  eic,  , 

Art.    GIX. 
Indigession ,  pour  Indig&sûùfu 

On  écrit  indigèsthié,  «C,  dans  ce  mot,  le  f 
se  prononce  avec  le  ton  qui  lui  est  naturel  ^  com- 
me on  )è  prononce  dàdè  ^uestTon,  èastiùn,  mû> 
tion  et  dans  tous  les  autres  mots ,  oà  il  est  pré- 
cédé d'une  ^  ou  d!unJi^(ft«).'    '   *    ' 

^Mais  Men  des  gens  prononceal  indignusion; 
j'ai  eu  ,  cette  ntâit-ci,  uneindig9Ssiom%ceêtuniê 
faute  qu'il  faut  éviter. 


(  ao  )  On  «ut ,  qa«  dans  xm»  infinité  «Ta^tnt  mots,  oàht  n*«t 
|K»iiit  pr^ëdé  d*an«  4  .  ni  d'oià  x,  il'a  k  mw  dk  ?ê  ;  comm»  àam 
dévQtion ,  c«iKi«ii ,  disposition  ,  «Itf . ,  «f «.  »  «Cf. 


.An- 
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L'expre 
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et  qu'elle 
leries. 


(  73  ) 


AT. 


ex. 


A^ 


Fraie  B  pour  Mouillé  y  et  Fraichê^  pour 

Mouillim. 

VàÈèmcm  frais  (  an  iémmXn&atche  )  a  pluf 
d'une  ficniftaitioà  VTOici  les  prmcîpales  : 

i.«  ir*%iiifl#.'(]iii  a  de  la  fhJcIieiir  :  de  Veaa 
Jhaèhm\  -^'î^madnéés/éont  franches  en  sep- 
umhrmi  *-  eu  vôl  fims^  etc.  On  dit  aassi,  il  a  h 
tmm  frais ^  ia  iHàage  fhaù  (color  vhidus). 

%.•  n  lignifia  anià  la  même  chose  <|ue  récent: 
dû  pain  frais  l  -^  du  heunréJhUsj  —  une  nouf 
Vûlte  dajfrahhe  mét^ 

Ibis  fhUs^  fhstdie  nW  famais  touIu  dîro 
mouillé,  mouillée,  humide.  Cependant  c'est  sou* 
vent  dans  ce  dernier  sens  qne  oien  des  gens  ont 
contume  de  les  employer^  et  rien  n'est  plus  ordl- 
nairei  qne  d'entendre  des  kooMnes  dire  :  je  suu 
/rais,  nous  sommât  frais,  et  des  femmes  dire  : 
j/e  suis  fraieho,  nous  sommes  fraîches. 

Ainsi  il  fant  dire  ;  nous  atnmê  eu  tant  de  pluie, 
^fue  nous  somaws  ions  mouillés ,  (fue  nous  sonvm 
mes  toutes  mouillées ,' on,  sommes  percés ,  per^ 
cées  jusau'aux  os  ,.  quand  on  •  reçu  sur  le  corps 
une  pluie  alvondante. 

L'es:pression  que  je  condamne,  est  d'autant 

Î»lus  ridioule.  sur-tout  dans  la  bouche  d'une 
emme ,  qu'elle  o(ft%  une  idée  tonte  difiISrento 
et  qu'elle  peut  même  donner  lieu  à  des  plaisaup 
leries.  ^  * 

1 


(  74  ) 
AâT.  CXI. 

Nous  softwtes  aujourd'hui  l&  deux^  le 
ifohy  sic.,  du  mois ^pom  £^ê9i  itù- 
jourd'hui  le  deux  ^le  trois  ^  etc. 

Il  Mt  bie»  ëlr«ngr,  qya  loi^^lç  M^ 
nom  sommes  «'«foiir^f»!^  ^Z^,*p^,i^ 
du  mois ,  et  quo  p^f^om^e  i^  M  •IMHf^î^fNi  M»- 
8urdité.de  cettt  fi^ute.  Am^  i|ini^<^^ 
doit  àitt  :  c'(^t  4NiiourJ'nm  ^  JiPl^ih^^^ 

etc.,  du  moi^,.^  ;,,^.^  %^M>^^f  .^\  ,  ^^■''-  '»w^^ 

L  OD  dit  «util  :  nous  9Qifnfi4f  mofirafm  mer» 

eredi  i  dit6#  jmhi  ;  ^e9%  mowtm  H^^^*^V 

ne  doute  pM  miH  v^  ffS^  ^  \,nm\ ^m^^ 
dam  tan  iSpOv 


\\  ..  ')■■)>'  •  j'.  \ 


#1  -.1»  rr-j-: 


Aat.CXH; 

Unm  heure  (Mt  au  lipguUeri  donc  oii^  nf.  peut 
pas  dire  sont  sonnées  *,  car  un  plmri^VvlM  f'ac^ 
corde  pas  avec  im  singpilier  ;  il  faudra  doii^  dire  ; 
une  heure  est  sonnée  ,0VLil  est  me  heure  sonnée\ 
mais  OQ  peut  direl  deux ,  troU,  etc. ,  heures  sont 
tonnées ,  ou  i7  est  dfiux^  trois^  effi.^  Jmvfes 
sonnées.  '\  ■  ^■ 

On  ne  dit  pas:  doute  heures  fpnt  sonjifîées^ 
mm,  il  est  midi  sonné f  de^t  minuit  somt4§^^f 
(Yoyea  Art.  IJ^LVIU). 
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<75) 

Al»,  cxni; 

pela yipopée ,  poui:  Du  ripopé. 

Ne  buvez  pas  de  ce  vin ,  c'est  de  ta  ripopéef 
dii-on  fouvent,  ppmr  éxfp  :  t'e^t  un  méchant  vin, 
un  vin  frelaté ,  falsifié  i  fl  faut  dire  :  c'est  du 

ripopé.  .V.,,-;.:  X  U:  '-•     ^'^     •  . 

Amjr.  CXiy. 


•t  • 


Demander  excuse  i  pour  Faire  excuse. 

•  ExeVSS  tit  une  raison  par  liiqaalle  on  tâ- 
eh«  dé  m  êla^ttlpèf  «U  d^  te  Juâtififri  dapres 
eatio  d*»Wo|i|  dàNif  à  iprffja"^  je  «oui  d^ 
manêeéx^uie'f  cWl  Domine  ii  on  loi  ditùl  :  fe 
ihnismdè  mmvûUê  appoHieBum  raison  pour  vous 
o»éù$09%  Or  ce  n%i œrUineuent  pat  là  ce  me 
Von  teM  M  ^^  I  »  A»*  |ul  diie  ;  /e  viw  /itr 
Aj^dUtf;  ;^W Venir /'aiie«o^ii«<^f/ai^e'/iw«'0' 
oxmêis',  '^jo  vous'prio  doha'Jàiro  nèos  excuses. 

■' •i *'  ■ '"'•À'nï* •■■  CXV'«* 
Jusi^er^  ^vatjasikier. 


i*U 


Jvsrmsn  mielqn'un  signifie  prouver  qu  ilÂ'ft 
point  fait  do  laute  :  mon  intention  me  putifie  , 


\ 


Mais  bien  des  gens  emploient  le  Terb«  justifier 
pour  le  y ethe  justicier;  celuUci  signifie  punir  un 
criminel  y  lui  faire  subir  son  supplice  j  c  est  donc 
une  faute  que  de  dire  :  on  a  justifié  un  crimmely 
pour  on  Vajusticié, 

Ait.  CXVI. 

^        Sous  -  curé ,  pour  yieaire. 

Ceux  qui, disent  sous-curé ,  ^ont  vicaire ,  peu- 
Tent  alMgtier,  en  fiiveur  dA  cette  expreauoa, 
quon  dit  sous-diacre,  so^ts-prie^r  (ai;  etc.,  et 
«que  par  cons^onentj  on  doit  dir«  aussi  somi-curé. 

Je  ne  conaamne  pas  abtoloiiMiit  c«  t«mMt 
aaais  ,  malçrtf  la  raison  plaosiU*  qni  ftpnuie , 
fe  crois  au  il  Tant  nsieai  donner  !•  nom  oe  vi^ 
Caire  k  celai  qui  aide  un  cnré  dans  ses  fonctions 
pastorales.  J¥otret  vicaire,  disait  nn  paysan  i 
prêche  bien  mieux  fue  noire  ewréi  car,  quand 
notre  cure  prêche ,  je  compnmds  tout  ce  çu'il 
dit,  au  lieu  que  je  ne  comprends  rimt  dams le$ 
sermons  de  nôtre  vicaire» 

Je  sais  que  le  mot  vicaire  signifie  en  général  celui 
<pii  fait  les  fonctions  dun  autre  ,  et  que ,  d'après 
1  èt^mologie^  de^  oe  mot ,  on  derrait  appeler  ainsi , 
quiconque  aide  un  autre  dans  son  ministèi«*' 
Mais ,  en  France ,  on  ne  donne  ce  nom  qu*aa 
prêtre ,  que  Ton  nomme  ici  sous-curé. 
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_  mm 

(as)  Uc  foiu-nriear,  die  assez  {daiMOuneiit  Ejtmim ^ ^itC  wi 
prieur  pof  Uriea»  (  Enuw^  P^rtgr.  rwëgiomû  ergo  ). 
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(77) 
Art.  CXVII. 

L*auxiUaire  -rfi^oir,  pour rauxiliaire  Être, 
dans  les  temps  composés  des  verbes  pô- 
mV,  arripér^  tcmber  ^  partir  ^  mou- 
rir^  etc.  ^  etc.  * 

On  entend  quelqnefob  dire  ,  il  a  venu  ,  i7  a 
tomfié ,  il  a  parti  i  etct  ;  ces  verbe»  ,  dans  leurs 
temps  composés^  prennent  l'auxiliaire  V<re  ,  et 
non  pas  Fanxiliaire  a^^oir:  elle  est  tombée ^  -^elle 
est  venue  \  —  elle  est  partie ,  etc^ 

CoIm  û*t  mon  d«  maladie  ;     '    .      , 
ïà  ▼««  tp»  j«  plaifiM  ton  aort  i 
Qma  diabl«  Teuz-cu  qoo  f  en  dk  (  »a  )  r 
C«Im  Titait»  Colaa  «f<  mort. 

A»T.  CXVIIL 

Jeeuis  couru  à  son  secours  ^T^}xr  J'ai 

couru  ^  etc. 

I«i  yeibe  courir  prend  Tauxiliaire  a^foir ,  et 
non  pas  Tauxiliaire  être;  il  faut  donc  dire:  ;  ai 
coliru ,  et  non  pM ,  je  suis  couru  ;  —  1/  était  en 
danger \  f*aicouruà  son  secours.  Cependant  Ra- 
cine a  dit  :  ^ 


'  (  aa  )  Poor  la  iubjonçtif  piWnt  du  Twb*  <*>«  »  on  di»«it  •«- 
trtjbU^na  râ  dSi««  ^m»  fu  d^a ,  ^uUl  di*.  «Mf.  r  àujourd*bai 
le  MbjoacditivéaMt  é$  «f  V«ibf  «M  9iM/«  «M«7  «««  '••  «"'^  f 


'«' 


^ 


(78) 

Mais ,  de  quelmie  poids  que  soit  son  antoritë, 
elle  ne  saurait  faire  adopter  une  faute  gramma* 
ticale.  ' 

On  peut  dire^  dans  nn  autre  seni^  ce  prédicat 
téur  est  fort  couru  \  o'e8t-4-dîre ,  il  a  une  gran" 
de  vogue ,  une  grande  céMriié ,  ou  U  est  fort 
suivi  '1  -^  cette  marchandise  est fbrt  comme  ^  etc. 

Ait.  GXIX» 

ta  Ugumë  »  la  cimetière  y  etc. ,  pour  Le 
léganie ,  le  cimetière  «  etc*y  e/C- 


Cis  substantîA  sont  mafcnBat ^  ainsi  on 
dire  :  ce  légume  est  fart  sain,,  «I  non  pas  »  cette 
légume  est  fart  saine  \  *-^ce  cîmetièrç  est  ^o- 
cieux ,  et  non  paS|  cette  cùnetAte  est  Sfku^ieuse. 

B'  faut  dire  oe  même  :  le  coche  est  parti,  et 
non  pas ,  là  coche  est  partie  f-^  ce  pavé  est  èien 
mauvais ,  et  non  pas^  cette  pavée  est  him  nuu»^ 
riusè:  —  cet  évantail  est  neuf,  et  non  pasi  cet*» 
évantail  est  neuve  \'^iljr  aeuun  incendie  af- 
freux, et  non  pas,  une  mcendie  affreuseï  — cet 
ouvrage  est  beau,  et  non  pas^  cette  ouvrage  est 
belle \  —  la  làutrè  (animal  amphibie  )\a  une 
chair  coriace ,  elnon,  le  loutre ,  etc.,  etc. 

AaT.  CXX. 

Je  poutirais  qtie  je  Jus  se  ^  pour  Je 
poutwais  étrey  etc.    s 

Jb  voudrais  fue  je  fusse  n'est  pas  une  Unte 
proprement  dite)  ce  n'est  qu'une  nëgUgence  de 
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(79) 
llyle;  car  aprèi  îMOu/oir ,  désiter ,  craindre  ^  ete»0 
on  met  que  a? ac  le  aubjonctil^  oomme  quand  on 
dit  :  je  veux  que  vous  soyez  heureux  ;  -^  je 
voudrais  que  les  affairés  cnamgeassmu^  — Je  dé» 
sire  que-  vous  obtenieg  cet  emploi  \  -—  je  dési^ 
rerau  que  vous  voût  corrigeassiez^  —  je  crains 
çu'U  ne  {%^)  sois  dupe  de  sa  bonne  foi  y  —/a 
craignais  que  votre  réfnUation  n*en  souffrit,  etc. 

Dans  les  exemples  que  je  yîens  de  donner,  il 
faut  absolument  mmV^xéq^e^  aVec  le  subjofictif^^ 
parce  que  le#  deux  Vjprbei  ont  chacun  un  nomi- 
natif d^tfrènt.  Mais  c'est  autre  chose,  quand  ib 
ont  ]é  mémo  nomifiatif  ;  sur  quoi  l'ofi  pourrait, 
ce  me  sràibltf  ^  éUlAîir  cette' s#6ond^  ride  : 

Lorsque  les  deux:  terbes  j^n^  chacun  lé  mémo 
Botnluaôf,  an  Heu  Ai  mo^  fwé  iiTéclé  subjpnop 
tif,  il  est  ëlé^nl  dé  mettre  1«»  s^oôûd  ^ferbe  4 
l'infinitif,  quelquefois  ipréc^^.ife  J||  jj^.ar^cul^  ^^* 

Exemples  :  auUeuae^ré|jfé  cramsqueje  n^ 
lom^e,  i| ^taut  mieux  dire^  i  je  crams  c/e,  tomber. 

Au  Kéii  iÀ  dixp^yî^  Aésjy^fis  que  vous 
mevo>peMiijâ*di^rèt0ur^  dites  :  vous  êtes  surprâ 
de  me  voir'd^à  de  hiiour! 

Au  lieu  de  dire  :  nous  voudrions  que  nousfus^ 
sionspbis  liches,  dites  :  nous  voudnons  être  plus 
riches. 

Quelqu'un ,  se  trouTant  un  jour  k  la  toilette 


iMl¥l,  «îi  pti«li  iMMilt.  Cmi  «i^ r«s«H^  9;Q»  j«  I^^ 


\- 


^ 


(80) 

à\Lne  bôlle,  ëcriyit,  sur  l'ëtai  d'an  sûroir  qui 
était  sur  la  table ,  U$  ftts  snivatts  : 

En  c«  miroir,  S^M*  tonjoun 

Vous  pourres  TOUT  robjet  ^«  f«im«: 

/«  vQudruù  bt«n  ,  toii)oiin  à»  màtaifp 

Y  yQir  rol>i«t  do  t<m  «aH>Bn»  ^   •     ^  \ 

Je  voudrais  y  voir  yaut  mieux  qae  je  POudrmiê 
çuû  y  y  visse  f  etc*  ^    ' 

'  A  a  T.   CXXI. 

^      La  polie ,  pour  La  poI^. 

JT^/Air  là  vole,  au  j^tt  do. cartes  «  ilffn&0  faire 
toutes  tes  mains.  Mais  bien  des  f^ns  disent  :j^iilr0 
ia  volté  \  n6us  a^rlf^i^  v^fUf  pH  h  vote  :  il 
faut  dire  :  nùùiavàris j^*i iis vo/è,  '■■'    ^ 

Lavohû  si^ifieie  roiuf  ^on  j^fairû  h  un 
chevtd  ^  coiàme  quài^d  on  eut  :  j* ai  nus  mon  cke" 
val  sur  les  voltes.  \ 

On^iaLUsai:Jaùy  voHe^Jaçû,  en  tonnes  de 
gnerrf  ;  pour  je  meàre  i^p^n^  de  tennem\  ce 
régiment  a  fait  voUe-Jace. 

Ait.  GXXIL 

Consommer^  pour  Consumer. 

COVSVMEK  ù^i^e  détruire  :  le  temps  ÇQfUUmO 

tout  \  —  il  a  consumé  tout  son  bien  en  débauches  ; 

-^  bien  des  gens  consumant  lemr  ten^  è^he  rien 

faire ,  ou  àmi^  dei  rk^  \^k  chegr^Cim^um^ 

notre  santé ,  etc.       '  — ^ 
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Consommer  signifie  achever ,  comme  tfaewÊ 
I.-C .,  mourant  sur  la  croix ,  a  dit  :  toi^est  cotisons 
mé  ;  — *-  off  homme  est  d'une  vertu  comfmtmée  | 
^  il  est  consommé  dans  les  affaires.  C'est  dans 
ca  tans,q[ne  J.*G.  a  dit  à  ses  disciples  :  je  suis 
avec  90usyjus4fu'à  ia  consommation,  c'est-à-dire, 
jusfu'^à  tachèvemeàt  des  siècles* 

Mais  bien  àeê  gens  emploient  consomnilèr  pour 
consumer  :  lUms  avons  consommé  tous  nos  vi» 
vres ;  il  faut  dire:  nm»s4ÈVons  consumé  tous,  etc.; 
—  ils  ont  consommé  tout  leur  temps  ,  dites  :  ils 
tmtçomsumé,  eCe. 

C^endant  on  dit  ;  consommation  des  vivres  : 
les  assiégés  ont  résisié  jus^'Wa  consommation 
de^  leurs  vivres. 

'  Conswmpêion  signifie  autre  chose  :  c'est  une 
^ffi^ce  de  langueur  ifui  consume  insensibhment 
&  priheipes  de  la  vie*  "^ 

Ait.  CXXIIL 

Seeuicoup  du\  Bôoiêcoùpde  la^  Beaum 
coup  des 9)^0.9  pour  Beaucoup  de. 

BejVCOOP  du  vin ,  peu  de  targent,  asses 
des  richesses,  tant  des  livres,  etc* ,  etc.,  sont 
encore  des  fautes  ok  Ton  tombe  ordinaire- 
ment. Pour  les  éviter  y  il  ne  faut  jamais  per- 
dre de  vue  cette  règle  intéressante,  qu'après  les 
adverites  ou  les  substantifs  de  quantité ,  on  met 
ordinairement  dé,  et  non* point  du,  de  la ,  des  ; 
en  Toici  des  exemples  :  /^M' bu  peu  de  punch ,  et 
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ticm  pas  y  peu  du  punch  \  —  vous  ayez  bu  asses 
d'eati ,  et  non  pai ,  assez  de  Veau\  -^  il  a  tant 
dp  livres  y  qu'il  ne  saurait  les  lire  tous  dans  sa 
vie  ,ei  non  i^M y  des  livres. 

Il  a  trop  de  vices  et  trop  peu  de  vertus,  et 

lnon  pAS':  trop  des  vices  et  trop  peu  des  vertus  \ 
—  j'ai  vu  une  troupe  de  soldats ^  et  non  pas  ^ 
une  troupe  des  soldats  \-^  j*ai  hu  une  bouteille 
de  vin  y  et  non  pat  y  une  bouteille  du  vin  y  — « 

J'ai  acheté  une  aune  de  drap,  et  non  paa,  una 
aune  du  drap,  » 

Remarque  importante  :  cependantsi  la  chose  dont 
oQ  parle  est  déterminée/ au  lieu  de  de,  il  faudra 
mettre  :  du,  de  la,  des-,  par  exemple^  je  dois  dire  : 
J*ai  bu  une  bouteille  dit  vin  que  vous  m'avez  en* 
voyéy  et  non  pas ,  de  vin\  car,  quoic[ue  bouteille 
«oitunaubfttaulifde  quantité,  il  ifiiuticii^,  et  nom 
pas  </«)  parce  que  le  substaQtirwn  est  ici  dëfiili 
ou  déterminé,  et  que  c'est  déterroinément  le  vin 

^que  vous  m*avez envoyé,  plutôt  que  tout  autre  vin. 
.  J'ai  vu  une  troupe  des  soldats  du  prince  de»,,,, 
«t  non  pas,  une  troupe  de  ioÙàts s  car^  quoique 
le  substantif  trpi^  soit  pu  éibst^ntif .do^anti- 
té ,  cependant  \fo/^a/j  est  ici  pris  déterminement, 
puisque  ce  sont  le»  aoldats  du  prince  de..<....y 
plul6t  que  .d'autreê  soldats. 

Je  diluai  de  même  :  j*ai  mangé  une  douzaine 
des  abricots  que  vous  m'avez  donnés  y  et  non  paa» 
une  douzaine  d'abricots  y  pai^ce  que  ce  sont  déter- 
minément  les  abricots  que  vous  m'avez  donnés. 
Si  je  né  déterminais  pas  les  abricots*,  je  dirais, 
'auivant  la  règle  générale  :/'ai  mangé  une  dou" 
zaine  d'abricots. 
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Ait.  CXXIV,      ,  ^ 

/.   V     frayfux,,  pour  Coûteux. 

,|i/a«wr/#0iil  fc^is  coiU^  fita  finaux. 

Aat4  CZXV.    ' 

Pasiêr  ^a  parpïe^  pour  Bonnsr  sa 

parole,,     ;        t 
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(hr  dit  trèi^rtftiiiènieiit  dùfikêrsa  parole  :  ya 
fié  flfi'«»i  éédirxd'pdê yfai  donM  mapmroîe j^tX, 
non  fta  i  j'ai  passé  ma  pdh>lô»  \ 

On  dit  cependMit  :^  passer  uHe  contrat  avec 
quehiUt'm*  j  aipmsé  un  corttirat  ayec  vous  '^^^^^ 
mfffUraipassé^(i^>^V0nt,^ota^re,  etc. 

On  ait  auiii  ;  -engager  sa  parole  :  il  m'a  en^ 
gagé  sa  parole  ;  maii  je  oè  eroia  pàf^'oa  dite  ; 
pasêer  sa  pùrùie.  > 

Ait.  CXXVI. 

7e/  OU  telle  ^i/a,  pour  Quelque^  ou 

Quel  que'. 

Lb  poète  EouiiieaiLâ  dit  : 

QuêUjWékfét  ^*iU  fokitt ,  Ui  loitt  c«  tp»  nom  tomiut. 
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n  aurait  fait  une  faute ,  s'il  avait  dit  t  téU  él&^ 
pés  au  ils  soient»  ht  ditci  pat  :  tes  honneurs,  tels 
au  lis  soient ,  ne  rassasient  jamais  u/f  cesur  ont» 
bilieux  i  mait  dites  :  les  hotmeurs,  ^tiels  qu'ils 
soient,  etc. 

Le  principal  uaage  de  tel,  ielhfUê,  mî  d^Teni- 
|»lojer  dana  les  çompavaàsons ,  et ,  «mployé  ate 
si,  il  f«iil  après  lot  llndicatif:  hs^emme$  m 
sont  pas  toujours  tels  çuils  paraissent  \  —  h 
monae  est  à-peis-prhs  tel  ^u^itst toujours  été,  ^. 

Telf  teUe  .  • .  que .  signifie  aussi  quelqi^rois 
^Irpen^rès  la  aiéoie  cnose  que  UgNmd  »  et  alors 
il  veut  également  l'indicatiM  compie  quand  en 
dit  :  telle  est  V inconstance  de  la  fortune,  que 
c'est  unejofie ,  que  de  cosapter^ur  ses  ]fy¥eiws  ; 
--  tel  est.  le  4ort  4f  tavof^,  qu'il  eMim^m^Ui^ 
l'artisan  de  son  msUheuTn        /^, 

Aw.  CXXVII.  ^ 

Le  singulier,Tpour  le  Pluriel^  etyice  verii« 

Il  y  a  quelques  substantilk  qui  sont  otientM^ 
lement  au  pluriel  »  et  n'ont  point  de  sin§uli«r| 
en  voici  quelques-uns  :  ténèbres  ,  ancêtres , 
mœurs,  pleurs,  brossaiUes,  armoiries,  ciseaux, 
etc.,  etc.  G  est  sur-tout  ce  dernier  que  hien  des 
gens  mettent  au  singiiiier,  et  rien  u'est  plus  ordi* 
naire,  que  d  entendre  dire  :  prétez-moi  votre  ci* 
seau  \  il  faut  dire  vos  ciseaux. 

Ciseau  ne  p^ut  éircr  mis  au  singulier,   que 

SUand  il  sigiiifie^cet  instrument  de  tier,  tranchant, 
ont  se  serrout  las  menuisiers ,  etc. 
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Quoique!  autres  sub«taulifB  n  ont  point  do 
pluriel^  f;eux-ci  ^  par  exeoaplo  :  Torf  tar^eni, 
i  airain ,  h'plomh,  la  fdini^la  soif,  te  courroux ^ 
le  sommeil ,  la  gloire  y  Taisent,  etc,  ,  etc.  Co 
dernier  mot,  qui  signifie  le  temps,  oà  Fëglise  cé^ 
lèbre  Tattenie  de  la  Vf ni^e  du  Sauveur ,  est-très- 
touvent  employé  au  pluriel  j^  et  bien  des  person* 
nia  disent  :  riouji  voici  dans  le  temps  deJ  ayehts{ 
— -  U  fait  ordinairement  beaucoup  de  vent  dans 
ie  temps  des  -ayents  yi\  faut  dire  le  terhps  de 
faycnt,  Lea  autres  notions  relatives  à  cet  article^ 
Hi  |rèpiT9ii^  d^ni  ta  plupart  dea  grammaires. 

Aiaif,  CXXVIII. 

Prier  f^m  SojuAaiier. 

ifx  fH^uf  prie  le  bonjour^  ditronnsses  lourent; 
il  faut  dir^  :  je  i^ous.  souhaite  hà^n  jour»' 

I4»  Terbe  prier  veut  avoir,  une  personne  pour 
l^ghnt  :'  je  prie  Diéu/f-jà  yous  prie  de  mè  re/i- 
di^emêeryiçpjetc. 

Onî  dit  aussi ,  prier  çuelqtfun  if  une  chose  :  je 
yèm  prie  d^une  seule  chose ^  disait  Diogène  à 
Alinundre  >  oui  est  de  vous  retirer  démon  soleiL 

Oftte  laute  est  aussi  un  latinisme;  car  leverb« 
qui,  (m  latin  ,  signifie  prier ,  signifie  aussi  sou* 
naiter. 


Ami.    CXXIX. 
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Ilmejait  de  la  peine  què^....^  pour  /d 
'     :siusjdché  quê,..u 

BiiH  (Icn  gens  dbenî ,  paç  coiemple^  Urne  fait 
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^<tf  la  pétrie  que  v^^ous  soyez  malade ,  il  faut  dire  : 
Je  suisfdchi  que  vous  sàre^  malade  ,  ou  10  suis 
fdché  de  {^ous  \foir  malajà,  ou  yotre  maladie  me 
Jait  de  la  peine ,  eto. 

Art.    GXXX. 

Boire  jusqu'au  cou^  pour  Boire  tout 

son  souL 

Il  a  Bu  jusquau  cou ,  dit-on  de  quelqu'un  qui 
m  bu  jusqùà  satiëttf ,  ou  qui  t*e»t  enivré  ;  il  faut 
«dire  ;  il  a  bu  tout  sonjouî,  pu  il  est  i^tre ,  eto» 

Ait;  trxxxi.      . 

iSaPM ,  ajouté  après  certaines  phrasi^s.  . 

RiiH  de  plus  rîdic^e  que  tésax^e^^  que  )>ie]^ 
des  gens  mettent  à  la  queue  de  certaines  phrases» 
Ils.ne  disent  prescfue  rien  sans  remployer*  l^ar 
/exemple  y  s'ils  rencontrent  un  homme  qi^i  joui^ 
d^une  bonne  santé  1  ils  lui  diront:  yous  avee 
honnfi  mine ,  sax^ez.  C'est  une  phrase  que  i'ai  en- 
tendue ,  et  même  que  l'on  m'a  adressée  mille  foi«. 

On  dit  encore  très-souvent ,  ne  manquez  imv 
de  i^enir ,  savez.  Je  ne  sais  comment  de  sembla- 
bles expressions  se  sont  introduites  dens  le  lan- 
gage. '  ^  ' 

|i  en  est  un  autre ,.  non  moins  ridicule ,  qui 
•stye  dis,  que  l'on  emploie  encore  plus  souvent* 
Nous  allons  en  parler  aans  rartide  SHÎvtnt. 
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/  Ami.    CXXXIL 

Je  ms^  inséré  et  répété  plusieurs  fois  dans 

la  conversation^ 

Cmjû dis,  qui  f  placé  et  répété  si  mal  à  propoa; 
•8t  Un  vrai  f upplice  pour  let  preillet ,  retenUt 
malheureusemeiit  toua  les  joura  dana  presou» 
loutea  lea  bouchea  ,  et  je  pose  ^n  fait^  qn'îl  n  eit 

S  aère  de  conversation  oii  il  ne  tienne ,  pour  aihi  i^ 
ire ,  le  premier  rang  *,  c'est  ce  qui  arrive  ,  sùi^" 
tout ,  ott^and  on  rapporte  ce  qu'on  a  dit  à  quel- 
qu'un. En  voici  un  exemple  : 

Je  suppose  quelou'un  qui  ae  plaint  qu'on  n'ait 
pu  suivi  son  cpnseii.  Voici  à-peu-près  comme  il 
t^zprimerai  en  mettant  yei/û  nresqu'ajprès  cha». 
que  mot  :J'ai  rencontré  notre  homme  i  eh  biéni 
Je  dis  f  vous  voilà ,  je  dis;  si  vous  aviez ,  je  disp 
suivi  mon  conseil t  Je  dis,  vous  ne  seriez  pas  p 
je  tUs:  daH$  Vemhanras,  ois  vous  êtes ,  je  dis  j 
eepeadéni,  je  dis,  ily^  encore  du  remède^  je 
disi  U  faudra f  je  dis,  VQusy  prendre  dunéuu^ 
tre  manière ,  je  dis ,  ete,,  etc.,  etc.;  ce  diabijo 
de  je  dis  ne  sera  paa  près  de  finir  y  il  se  prolbh- 
géra  jusqu'à  la  fin  de  là  conversation  :  il  faut  con« 
venir  que  cette  étemellf  répétition  eat  bien  as- 
•oimitatitb.    ' 

Si  du  moini  au  lien  de  dire/e  dis ,  l'on  disait 
tHs'je ,  à  la  bonne-heure  :  encore  ne  faudrait-ih  paa 
le  répéter  à  chaque  instant.  Quand  on  rapporte 
les  propret  paroles  I  il  est  permia  d'ajouter  à  pro- 
pos dis^je  f  par  exemple  :  vous  vous  trompest  p  lui 
dis'jo}  revenez  de  voire  erreur,  etc. 
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Aet.  CXXXIII. 
Quelquefois  y  pour  Peut-être. 

Cb8  deux  adverbef  ont  chacun  un  f  ens  bien 
différent.  Quelquefois  est  un  advei'he  de  tempa, 
qui  signifie  un  certain  nombre  dû  fois  ;  comma 
quand  on  dit  ;  il  arrive  quelquefois  qu'on  prend 
le  mensonge  pour  la  vérité  \  -^je  me  promhnû 
ici  quelquefois  f  etc .  f  etc, 
^  Peut'étro  est  un  adverbe,  qui  maraae  la  pot» 
sibilitë  d'une  chote;  comme  ai  je  àïê  tj  irai  peut» 
être  ce  soir  au  spectacle  %  -—  on  sera  peut  -  étrù 
inquiet  sur  votre  santé ,  etc.    ^ 

Mais  (Quelquefois  ne  peut  jamais  a'einplojer 
^BDs  le  sens  de  peut-être,  et  dire  ,  il  est  quelque» 
fois  malade,  n0  Teut  pas  dire  la  même  cbosa 
quï/  ^t  peuÈ^tre  malade  \  auand  on  dit  :  il  est 
quelquefois  malade,  On  ^tut  dire  ou'il est  malade^ 
de  temps  en^  temps ,  et  ouand  on  ait  :  U  est  peio* 
ét^^maladel  cela  Yi&ut  dire  ;  il  peut  se  faim ,  ou 
il  est  possible  qu'il  soit  malu4ti\ 

-      Aet.  CXXXIT^V 

Je  vous  saurai  à  d£rd»  pour  Je  v<Hit 
dirais  ou  Je  pourrai  vous  dire* 

Js  VOUS  saurai  à  dire  est  uno  façon  de  p«rl«r 
q^ui  n  est  pas  française  ;  dites  ;  fè  pourrai  ou  je 
smrai  vous  dire,  ou  Je  vous  dirais  ou  je  serai 
Â  portée  ^  à  ménie  de  vous  dire*  *  : 
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Ait.    CXXXV. 

Sûr^  poiir  Sûrement. 
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Sdr  et  sûrement  sont  de  la  mente  ftinUIe  ;  nîali 
le  premier  ne  peut  janiaii  Àtre  prit  pour  le  le^ 
CQuà^  Sûr  e$i  un  adjectif  qui  yènt  dire  certain , 
assuré ,  indubitable'^  comme  quand  on  dit  :  ce* 
ia  est  sûr  ;  —  cette  nou%^lte  est  sûre  \  mais  on  ne 
doit  jamaif  dire,  comme  bien  des  gens,  je  vous 
payerai  sûr\  — ye  m 'jr  rendrai  sûr,  ai*  heure  mar» 
^uée\  dites  :  ye  vous  paierai  Alremenf^  — y>  m'y 
rendrai  sûrement, '^tc.  Sûrement  ett  un  adverbe 
qfBÙ  fignifie  la  même  cboae^e  certainement. 

Ait.  ÇXXXVI. 

Cela  ne  pientpas  à  huit  jours ,  pour  /Tf^îl 
jours  de  plus  ou  de  moirts  n'y  font 
rien^  ou  Nejorit  rien  à  l'affkire. 

J$  yous  satujhrai  yers  1a*yin  de  ce  mois  ou  au 
commencement  de  l'autre,  w,  par  exemple,  un 
débiteur  à  ton  créancier  *,  celui-ci  lui , répond  :  oh! 
cela  ne  mientpas  à  huit  jours  :  cette  eipressiou  n'est 
pas  françaitet  il  doit  dire  :  huit  jours  de  plus  oïi  de 
moins  n'y jfbn^ rien,  ovLne  font  rien  à  t affaire. 
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Ait.  CXXXVII. 

Un  même  régime  donné  à  deux  verbes,  qui 
régisçént  chacun  un  cas  différent. 

Ç*XST  une  damé  que  i'ai  vue  ^çf  parléei  iàX^n 
asseï  communëinenl*,  il  faut  dir«i  :  ce$t  mû  da^ 
me  çue  j'ai  vue  et  à  qui  j'ai  parUf  car  voir  «al 
un  verbe  actif  »  puitqu'oiiTdît  t^oir  quèiquun;  au 
contraire  I  parler  est  un  Tarbe  oattUai  puit<p&'o& 
éii  parler  à  quelqu'un» 

De  même  y  au  lieu  de  dire  :  je  fat  vue  H 
/Nir/^;  il  iaut  dire  :  je  l'ai  vue  ei  hU  ai  oarl^ 

Ce  aérait  également  une  faute  que  de  dire> 
comm% plusieurs  ,Ma  violé  et  manqué  à  sa  Jhi\ 
^^îyaurt  ita  violé  sa  foi  etja  manqué.  La  i-ai- 
saMrest  ^ue  violer  eal  un  f eibe  actif,  et  qu'on 
^dit  viùhr  sa  Jbii  au  lieu  que  manquer  eal  un 
tei^e  neutre  y  «t  qu'on  ne  dil  pat  manquer  m 
jbi,  mti»  manquer  à  sa  Jbi, 

A»T.  CXXXVIII. 

> 

Avant ^  pour  Devant  et  vice  versât 

ArJNT  maraue  une  priorité  de  tempa  ;  corn* 
me  quand  on  dit  :  je  me  hverai  avant  le  jour, 
c'ett-'àrdire,  mon  hver  précédera  celui  du  jour  y 
•—  nous  dînerons  avant  de  partir,  o*eat4*dire^      . 
notre  dtner  précédera  notre  départ.  ^tf 

Devant  marque  une  priorilë  d'ordre;  comma^B^ 
quand  je  dis  :  vous  niurchet^z  devant  moi/ott  ^ 
je  marcherai  derrière  vous. 
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,  Si  j«  dliaii  lAOïif  marchera  m^0i|f  moi  9  e#  ta^ 
nh  ici  UD«  priorité  de  temps  ;  car  ce  serait  coin* 
ne  si  ie  disais  H>itf  moiTAerM  atfoni  que  /• 
imirci^,  ;^ 

Ne  dites  pas,  ye  partirai  dèifont  vous,  mais, 
ye  partirai  at^ant  %^ous ,  à  inoiiis  que*  vous  ii« 
¥oulies  dire  :  />  partkai  «n  wire  présence  \  car 
i^ont  signifié  aussi  quelquefois  en  présence  de, 
comme  quand  on  dit  ;  il  nous  faudra  tét  ou  tard 
paraUre  devant  Dieu. 

Ne  dites  pas  non  plus,  /'aurai  dfné  de^mnt 
fu*il  soii  de  retoun  mais,  mwit  quil  soii  dm 
retour. 

AmT.  CXXXIX. 


I>m^€mi€$gô 


plus. 


On  dît  ioovenl,  par  eiemnloi  de  toutes  cet 
diqffes,  veiei  cette  qui  me  pisdt  davMtagei  il 
faut  dire  :  cette  qui  me  nlàH%  pbu;  «—  celh 
qui  me  p/oir  h  moims^  Au  sujet  de  phu  el  dst- 
vantàge,  TOjea  Fart.  X, 

».  ■('  ''     . 

Ait.  CXL* 

■•■*'■    "g   '  '  "  . 

JXu  bon  i>i/i,  pour  De  pon  vm  «  «te* 

Voitd  du  bon  vin ,  defexceUent  vin  \  —/ai 
euei/lif  desiolies  fleurs  \  ^  j'ai  vu  des  superies 
takleaux<t  —  ii  est  orrM  des  gramk  malheurs  , 
etc.  Voilà  autant  de  fautes  qu'on  entend  faiina 
tous  les  jours  v  il  iknt  dire  ;  de  bon  via,  dexceh 
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(  9*  )  - 

ient  vin ,  de  Belles  fleun,  de  superbes  Utblemuej 
de  grands  malheurs ,  etc, 
.  Cette  observation  sitffica*,  car  notre  bu^l  n'eal 
pas  de  donner  ici  d^t  notions  dëtaillëea  èur  leê 
articles  et  les  autres  points  importani  do  la  gttni'» 
maire  française.  ^  \ 

Aai.   CXLI. 

Prêt,  pour  Près, 

PiuèT  veut  dire  disposé  à  faire  quelque  chose* 

P^s  est  une  préposition ,  qui  annonce  qu'une 
cKose  va  arriver  dans  Tinstant  )'il  ne  ftul  dono 
pas  confondre  c^  deux  mots. 

Après  ladjectif  brét  il  faut  k\  après  la  prëpo- 
sitiou  Drèi  il  faut  de  ;  il  est  prêt  à  partir  i —  il  est 
près  de  partir,  La  première  phraae  énonce  Wil 
a  tout  arrangé  pour  son  dépari ,  et  la  seconde , 
quil  va  partir  à  rinstant.  Ces  deux  exemplea  pa- 
riisseni  tuiffire  pW  faire  connaître  1  usage  de 
eés  deux  mots.  Ajoutons  les  exemples  suivans  : 

//  est  fH^t  à  mourir  sicnifie  qu'il  est  préparé^ 
disposé  à  mourir ,  qu'il  s  eet  confessé ,  etc. 

Il  est  près  denwurir  signifie  quH  touphe  à  sa 
dernière  heure. 

Ce  sont,  deux  mots  qlie  bien  des  geni  confon- 
dent. '■■) 

AxT.  CXLII. 

Cest  ce  que  je  me  plains,  pour  Cesi 
dont  ie  me  ptains, 

Poux  que  Ton  pàt  dire,  c est  ce  quejerve 
plains ,  G  est  ce  que  je  parle ,  û  faudrait  que  f  oa 
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(93) 
dit  t  fê  plaindre  fH0lquû  àlu>s0 ,  parJet  guêl^u0 
chose  :  or ,  c'ett  ce  que  Ton  ii«  peut  paa  oire  \  on 
éil  :  se  plaindre  de  quelque  chose ,  parler  de  quel" 
f  lie  i^hase.  U  faut  donc^  dire  :  c'est  ce  dpntje  ma 
plains  \  -rr-  c*es$  ce  dont  je  parle  \  —  c'est  ce  doni 
â$*agU  \fh^  c'esicàdontÙ  estquasuon,  etc. 


Aet.    GXLIIL 


<-/ 


Aupar(^van$i  pour  AparsL 

"^dnPJJUrJJlT^Xvia  âdrerbe  qui  n'a  jamais  d« 


■> 


fêtais  arriifé  ayanit  les  autres, 
Oa  Ut  dâiis  une  élégie  ; 


Vi^âiê  MT  CM  gMoai  hiem  lonf^tfmpf  mnoU  tow. 

'jtuparavantna  peut  pas  non  plus  être  suivi  de 
fue  V  atnci  >  c'est  mal  f«rler,  aue  de  dire  :  nous 
jHmtmas  ampàrawxnt  qu*ilfttj<Mr  \  il  faut  dire  : 
aidant  qu  il  Jtti9ur\  —  i7/aMl  penser  a%*ànt  de 

farler,  et  BDDpas>  auparavant  que  de  parier ^ 
roy««  l'art.  CXXXVUI.  ) 

A»T.  CXLIV. 
jL'un  0t  l'outra  avec  le  singulier.. 

MALfwi  ph»  d'une  autarité  rêepectahlei  df«« 
près laauelfe  oalpeut ,  après  l'un  et  tautre ,  mel- 
Ua  an  |He|ulier>  j'ose  er<;iife  qu^il  faut  un  pluriel| 
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(94) 
et  q\i« ,  par  conséquent ,  il  faut  dire ,  par  exem- 
ple, l'u/i  ctl'autte  sont  bons,  plutôt  que  l'un 
et  l'autre  est  bon^  Car  eutiu  /V«  et  Vautre  sont 
deux  siuguliers  :  or ,  selon  raxiome  grammatical i» 
deux  singuliers  équivalent  à  un  pluriel. 

Je  crois,  «uavec  ni  l'un,  m  l'autre,  il  faut, 
aussi  le  pluriel  :  ni  l'un ,  ni  Tautre  ne  me  plaisent^ 
et  non  pas,  ni  fun,  ni  foutre  ne  me  plait* 

Ait.  CXLV/ 

17/»  quelqu^im^  pour  Quelqu'tm, 

Uh  quelqu'un  ne  se  dit  plus,  ou  plutAt,  •• 
dit  encore  trop  souvent,  et  ne  doit  plu»  se  dire  t 
quelqu'un  est  venu  m  insulter ,  et  non  nas,  un 
quelqu'un.  Un  quelqu'un  est  aussi  ridiciue  quun 
chacun^  (  Fojrez  l'wt.  LXXXVIII .  ) 


r 


Aai.  CXLVI. 


K 


Excellent^  précédé  de /rè^  ou  de ;)/i/x. 

L'adjsctif  excellent  équivaut  à  un  superlatif) 
il  exprime  le  suprême  degré  de  bonté  x  cevine^t 
ej:cc//c*fir,  ces t-à- dire,  ce  ^in  9st  très-bon. 

Ainsi  j'ose  croire  qu'on  ne  peut  pas  dire  :  c« 
ri/i  est  très -excellent;  —  ce  yin-ci  est  plus  excel- 
lent que  f autre ,  car  c'est  comme  si  l'on  disait  : 
ce  vin  est  très  très-bon  \  —  ce  ^in  est  plus  très^ 
ion  que  foutre  \  ce  qui  serait  aussi  absurde  que 
ridicule. 

Je  ne  ci-ois  pas  non  plus ,  qu  on  puisse  dire  : 


etc. 
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(95  ) 
tf«  i>m  est  le  plus  excellent  de  tous  ;  maïs  on 
dira  bien  :  ce  yin  est  le  meilleur  de  tous.  En  ua 
mot/  excellent,  exttéme ,  infim,,  innombrable, 
etc.,  sont  de  vrais  superlatifs  ,  et  par  cojiséquent 
1^  ^ntsusceptiblesmdeplus  ni  demoiâs....  IJna 
chose  ne  saurait  être  plus  infinie  |  plus  inuom'^ 
brable^  etc.,  quunè  autre. 

Art.  CXLVII. 

Pouvoir  peut' être  ^  pour  Pouvoir 
(tout  simplement). 

'Poi//'0//i;>eMr-Areestunvrai;)/dowa,fme  (a4)# 
car  peut-être  est  implicitement  renfermé  dans  la 
verbe  pouvoir. 

C  est  donc  une  faute  bien  ridicule  ,  que  dé 
dire,  par  exemple,  comme  bien  des  gens  :  i7 
pourra  peut-être  se  faire  qu'on  %*ous  trompe  : 
dans  cette  pbnise ,  V t^ds erhe  peut-Ztre  est  de  trop. 
Vent-on  employer  peut-étr^,  que  Von  dise  :  peuP» 
être  vous  tromper a-i^on. 

Je  pourrai  peut-être  vous  aller  voir  demain  ; 
dites  :  peut'^ire  vous  irai-fo  voir  demain. 

U  ne  faut  pas  dire  non  plus  :  il  est  impossihim 
4fuon  puisse  lon^^empsj^aeher  l'amour  ouiiest, 
et  le  Joindre  oU  il  n'est  pas.  Dès  qu'on  dit  il  est 
impossible,  le  ? erbe  poui>oir  est  inutile  el  supeiy 
flu*,  dites  :  on  ne  saurait  longtemps  cacher,  on 
il  est  impossible  de  cacher,  etc. 

(  24  )  En  mnauùr«  on  api>«ll«  pUonasm«  tout  teraM  *up<|i^ 
flu ,  ^ui  u«  <ui  ^u«  c«  qui  •  déjà  éié  dit  y  coiiu»«  quand  ou  diK: 
IMi  mdéévrê  immmU,  tt§. ,  êt9.,  Hç.  {f^qjrû»  note  1 1 ,  pf «  ^.  ) 
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AmT.  GXLVIII. 

Cueille .,  pour  Cueilli. 

CàVlli  f  ^jàê.  pour  le  participe  p«aftif  dtt  Tttrib« 
cueillir,  ne$ipti$U^i^çàis,CAj^iuÛQ^^9^KG9$mllif 
j*4u  çùeilU  une  rose ,  9%  non  pas  foi  cueiiié , 
corama  disent  bien  des  gens. 

PlnsieunT  disent  aussi  cueiUer,  pour  ctieiNir  : 
je  vais  cueiller  ihs  p0lnmm\  il  £liil  ^  emtilir. 

A&T.  CXLIX.  <^ 

J*ai  mal  à  mes  dénis  y  à  mcn  piâd^ 
etc*  y  pour  aux  dents  %  au  pie^f^  dlç« 

Cmi  façon  dci  parler  èil  des  pl«â  ficieiiiés  .* 
cW  un  vrai  plé^nasaie.  Car.  pfêm^Qu ne pent 
aToir  mal  aux  dents ,  an  piea  ^hm  w^lSh$  u  eal 
inutile  d  ajouter  ici  les  pronoms  poaaWifr  mes  , 
mon  i  il  faut  dire  toni  simplement  ;  /#•  mal  09m 
dents  ,  «Il  pied.f  etc*  "'  ■  <  1 

On  dira  )>ien^  jf^oi  cassé  mmfamke\  c&r  if 
puis  également  cauer  une  antre  jambe  ^e  U 
mienne.  Maia  il  serait  ridicule  de  dire  :  je  me 
suis  c€usé  m^jamhe\îï  faut  dire  ije  ma  fuis 
cassé  la  jambe.  lie  pioaoa  postessiflNMs  defieni 
inutile» 
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(  97  ) 
AtiT,  GL« 

Rassercirf  pour  Rentmire ,  et  Rasser-^ 
cissure ,  pour  R&nircUture. 

0|i  ne  £t  ni  rasserciTf  ni  rajieiicûJMnff  *,  mais 
rvnrrôiro  et  roiKToàuro. 

Cependant  presque  tout  le  monde  se  sert  da 
mot  rassercir,  pour  signifier  Taction  de  coudre 
doux  morceaux  de  inousseline,  ou  d'une  autro» 
étoffe  .bord  à  bord ,  sans  qull  j  paraisse ,  et  l'on 
eutend  tous  les  jouft  dire  .:  mon  mouchoir  est  dé^ 
chtré,  il  faut  û  russereir*^  —  ^/^  '^^^  rosser^ 
eissur&^éstmmljkàe. 

On*  doit  dire  :  «T  Jitut  reniruMire  eo  mouchoir  ^ 
«^  voUà  Mme  mrOfmiùiro  mmijaàe. 

Qttoiqiie  rassortir  paraisse  tenir  du  teibe  la* 
txa  rosar^rOf  qui  vTOttt  dire  réparer^  ratcom^ 
modor ,  cependant  cette  tf Imologîe  ap^iareuta 
ne  saurait  le  faire  adopter.  Ceux  qui  se  piquent 
de  p^ler  purement,  oiroot  rentraina,  rentrai" 
tuirôf  el  laiîsseront  aux  (ingères  et  aux  coiituiiè*^ 
res  leur  niuenrtretlenir  rasserçùsuro* 

AxT.  GLL 

Demander  après  (jfuelqu'im  ^  ^^om  D^* 
mander  (/ueiqu'im 

d^MàS  qui  domamdoM^vo^^  «tt-OB  coutume 
de  dire.  Pour  parler  purement  ^  «^tes  :  quido* 
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mande:: 'VOUS?  au  Ueu  de  :  jm  demandé  après 
t)ous  ;  'i\  faut  dire  :  fe  vous  aï  demandé. 

De  même  l'an  dit&  ;  personne  n'est-il  venu  me 
demander  dans  mon^absence?  et  non  pas,  de- 
mander après  moi. 

On  ne  dit  patf  non  plu|  :  attendre  après  gueU 
qu'un.  C'est  une  faute  dont  nous  allons  parler. 

Am.  clii. 

fkUenâre   aprèsJ quelqu^un  y   pour    AU 

tendre  quelqu'un, 

-'.  '  ~  ©  ... 

BiEifXencore  de  sî  conunun,  que  d*entendte 
dire  .*  f'aî  long-temps  attendu  après  Vous  f  il  faut 
dire  :  je  vous  ai  loHg-temps  attenshu 

Au  lieu  de ,  ne  faites  pas  attendre  après  vous, 
ou^oitdire  vnà/vous  faites  pas  attendre. 

Ait.  GUII. 

Asjfùrer  apr^s  quelque  chose^  pour  As-^ 
^     *^     pirer'à  quelque  chose. 

Ow  ne  dit  çag  aspirer  après ^  etc.  ;•  maii  aspi-^ 
rer  à  y  etc.;  mmï  ne  dîtes  paj,  il  aspiré  après  Us 
honneurs;  mais ,  il  aspire  aux  honneurs. 
^  Mais  on  djt  soupirer  \après  quelque  chose.  ^ 
Amsi  l'on  peut  dire  :  il  soupire  après  les  hon-> 
neurs;  — .  je  soupire  après- te  àonh^^r  de  vous 
plaire. 
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(  99  ) 
Art^CLIV. 


Y  a-t'il  quelque  cha^e  ^e  poire  serpice»^ 

'  ^  pour  à  votre  serpice? 

'     ' .       ^'  '    "  '^  ^      ■'  ',       .  '  ' 

Vs  ouvrier,  ayant  fini  son  ouvrage,  au  lieu  de 
dire,  à  celui  qtu  Ta  employé,  j*ai  Jini;  payez- 
moi";  lui  dit  :  n  y  a-t-il plus  rien  de  votre  service  ? 
pour  parler  correctement  il  doit  dire  :  nj  a-t-il 
plus  rien  à  votre  service  ?  ,- 

AmT.  CLV: 

jiimèr  de  Jhirë  quelque  choses  pour 
^^Aîrnér  àjairé\,  etc.       ;. 

Obt  lie  dît  pWs  aimer  dé  faîrè^eic.;  niaîs  ai- 
rher  à  faire,  Atiiii  ne  diteB  pas  /  comme  bien  de»^ 
gens  l  f  ai  me  de  me  pro/ncner  ;  mais  j'aime  à  nié 
promener. 

Il  y  a  quelque!,  verbes  après  lesquels  on  peut 
îndirféremment  oieUrë  d^  ou  à;  'tels  sont  les  ver- 
bes ybrcer,  obliger  ,  contraindre  ,  etc.  ;  aiosi  l'on 
peut  (Hre  :  je  V  ai  forcé  de  partir,  à%k  à  partir  V 
—  on  Va  oMigé  de  se  taire ,  ou  à  se  taire  ,  etc.  -, 
mais  après  aimer,  on  met  à,  et  non  point  de. 

Ait.    CLVL 

In^fifer  de  \,  pour  Inpitaj-  à. 

Le  verbe  inviter  demande  ëgâleipent  après'luî 
à  et  non  point  de.  Je  Vai  inyité  à  dîner ^  ei  uott 
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point  y  de  diner;  —  la  sagesse  nous  ,in\>ite  h  jouir 
modérément  des  plaisirs  de  la  vie  ;  et  nou  point , 
de  jouir,. 

Art.  CLVÎI. 

Je  n'ai  plus  rien  profité  y  paur  Je  n^ai 
plus  ni  mangé  ni  bu 

Cette  façon  de  parler  est  assez  singnlîère.  Voi- 
ci, par  exemple,  Tocctsioii  où  on  J'emploie  le 
plus  frëquemment  ;  un  hômmç,  qui  n'aurait  ni  bu 
ni  maogë  à  une' table  où  il  sertfvt  venu  après  avoir 


u  ap] 

,  bien  bu  et  bien  mange  ailleurt ,  dira  t  j  Moû  déjà 
plein  comme  un  œuf:  aussi  n'ai-repim  rien  pro- 
Jité.  Passe  encore,  slj  disait  \  je  n'dPpJus  profité 
de  n'en.  Miàisje  n'ai  plus  rien  profité  est  une  des 
fautes  les  plus  grossières  qu'on  puisse  faire  *,  il 
doit  dire  '^  en  ce  cas  ;  je  n'ai  tdté  de  rien  ,  ou 
je  n'ai  rien  pris ,  ou  je  ncU  ni  hu  ni  mangé  rien, 
ou  quoique  cefât{^S). 

Art.  CLVIII. 

Mny'  a  point  de  danger^  pour  il  n'y 
a  pas  de  différence* 

Il  n*y  a  point  de  danger  veut  dire  :  il  n'y  a 
aucun  péril i  - —  on  ne  court  aucun  risque}  com- 


(a5)  PI nsicun  diraient  ici  quoique  ce  foit ^  il  faut  quoique 
eefdt  ,  parce  que  les  premiers  verbes  sont  mi  .prétérit.  Pour  aire 
quoique  ce  jtoit ,  il  faut  avoir  dit  auparavant  ^jé  ne  hais  et  ne 
n^ange ,  etc.  , 


me  quan 
ou  à  se  ^ 
tel;  — I 
fiuit;  dot 
Mais  c 
de  dire , 
pr^neià  c 
de  déifigi 
férence; 


m 


fiopime 
mais  «n. 
coup  de 
tingué, 
s 'wnorgu 
fonder  s 
non  ptf 
ce  très;  '• 
éi  noli  f 
Cdjpiei 

à  II  II    tu    ■">■ 

(a(î)  7/1 
â  dit  Vire 


jouir 
)iut . 


n  ai 


Voî- 
>ie  le 
ni  bu 
ivoir 

MJà 
pro- 

ofité 

edei 

B*,  il 

»   ou 

nen  « 


^y 


l'y  a 
:om- 


me  quand  on  dît  :  i7  n'y  a  point  de  danger  de 
o\x  à  so  Jior  à  un  honnête  homme,  connu  pour 
tel  ;  —  i7  n'y  a  point  de  danger  à  vojrager ,  la 
fiuit;  dans  ce  pêeys'ci,etc. 
'  Maifl  c'est  àine  fnute  des  plus  grossières  y  que 
de  dire^  p«r  exemple,  comitte  tant  de  personoes,. 
pr^nek  cette  étoffe-ci  ^  on  celle-là;  Un  Y  «  point 
de  danger  ;  au  Ueu  do  dire  :  il  n'y  a  pas  deléif- 
/érenccf  l'untivaut  l'autre,  etç: 

\s  l  çkfffpliir iel  )  ^  pour  Méritia 

^u  sii^gulier).  v        .; 

Oti  fit  eu  âkmaiid  ,  eo^me  en  latîn  (26),  cet 
homme  a  heàucotœ  de  ^mérites  (au  pluriel); 
mais  WiiVaerçm* il  faut  ^^fe  :  cf:t  homme  a  beau- 
coup de  mérite  (au  singulier  )  ;  il  a  un  mérite  dis- 
tingué, et  non  pas>  de^  mentes  distingués;  — 
s 'enorgueillir  d'une  noblesse  héréditaire,  c'est 
fonder  son  mérite  sur  celui  de  ses  ancêtres ,  et 
non  ^n^f  fonder  ses  mérites  sur  ceux  de  ses  an~ 
cétres  ;  —  son  mérite  ^t  au-dessus  de  tout  éloge  , 
éi  noh  pas I  ses  mentes  sont,  etc. 

Cejpendâiît  m^nte*  se  dit  au  pluriel  dans  un 


J 
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mim 


idique 
ur  aire 
et  ne 


{26)  Insignii  mêritis. 


tnsignem  pietatt  virvan  kc  meritis 


â  dit  Virgile. 
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sçjM  théologîqae,  comme  quand  on  dît  :  nous 
ne  serons  sauvés  qu'en  vertu  des  mérites  de  J .-C » 
On ,  dit  aussi  en  terme  de  théologie,  nos  mé- 
rites et  nos  démérites  ,  c'est-à-dire,  ce  en  vertu 
de  quoi  nos  bonnes  actions  mëritent  d'être  ré- 
compensées, et  nos  mauvaises  action^y  d'être 
punies.  Dieu  nous  jugera  selon  nos  mérites  et 
nos  démérites;  de  \k  on  dit  :  une  œus^re  méritoi- 
re :  l'aumône  faite,  en  état  de  grâce  y  par  un 
motif  surnaturel  et  pour  J.-C. ,  esi  une  ceuvre 
méritoire:  Je  ne  crois  pas  qu'on  MtéHéniéri- 
foire ,  comme  on  dit  en  latin  4e  Ùiéololfà ,  de- 
meritorius.  Cependant,  priU^pà  méritoifB^nX  te- 
çu  ,  pourquoi  déméritoire  n  atl#tli-il  pft'^oit  de 
]'ètre  ?  Jej]ie  voiâ  pas  pourquoi  tItéÉlif  ridicul^ 
de  dire,  pair  exemple,  s'enorgueillir  d'une  ban- 
ne eem^rcy  iujjit  pour  l'empêcher  d'être  méri* 
t pire  y  et  cet  orpieifest  déméritoire  par  lui-même, 

"        Art.  CLX. 
Faible  i  poMt  Pctdô. 

FMntB  cstordinaîrement  le  çbntraîre  iefort, 
robuste,  tet  homme  est  d'un  faible  tenipéram-' 
ment;  -^  je  me  sens  Jaible,  c  étl-k-iijçt  ^  les  fot" 
ces  me  manquent. 

On  dit  aussi,  au  figurent  ^tte  ejBprêssion  est 
faible }  cesl'k-à'ire ,  n'a  aucune  énergie f  etc^ 

\FW<7<?  signifie  insipide ,  sans  goût  /  cette  viande 
est  bien  Jade, 

îâBil9  Jisuble  e$t  mal  employé  dans  U  sens  d% 


fade  y  et 

goût  de  < 

melon  e. 

On  dit 

dirait  pai 


Foin 

françaié  < 
eUe  est  l 
pdlef  •*— 
tnent  pd 


Ct$t  fi 
Ci 

C'est 
rrai  flan( 
de  lui  y  i 

C'est 
sigrana 
si,  etc. 

I^e  dil 
c'en  est 

tt  non{ 
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fade  y  et  l'on  ne  doit  pas  dire,  par  exemple  ,  /« 
août  de  ce  melon  est  faible,  mais  le  goût  de  co 
melon  est  Jade. 

On  dit  aussi  une  plaisanterie  fade  i  mils  oh  ne 
dirait  pas ,  une  plaisanterie /aio le*  - 

Aet   CL7LL 
yoir  pâle  ^  pour  Être  pâle. 

F'oi/t  pâle  est  un  vrai  flandricisme  :  on  dit  en 
françaié  être  pâle  :  elfe  a  donc  été  malade;  car 
elle  est  Bien  pâle ,  et  non  pas,  car  elle  voit  Bien 
pdlef  -^  après  une  débauche,  on  est  ordinaire» 
rnient  pâle,  et  non  pas,  on  voit  pdle. 

Ait.  CLXII. 

C est  fini  avtc  moi\  avet  tui\  etc. ,  pour 
C est  fait  de  moi^  de  luif  etc. 

C* EST  fini  avec  moi,  ai^c  lui,  etc.,  est  un 
Trai  flandricisme*,  il  faut  dire  :  c'est  fait  de  mot, 
de  lui,  etc. 

C'est  fait  de  vous,  si  vous  vous  exposez  à  un 
si  grand  danger,  et  aon  pa«,  c'est  fini  avec  vous 

si,  etc. 

^e  dites  pas,  c'est  fini j,  je  vais  partir;  mhi» 
c'en  est  fait,  je  vais  partir. 

Ahl  c'en  esijaii,]e  m*  nuri«< 

tt  n'en  pas ,  ah  !  c'est  fini  ^  je ,  etc*^^ 


ts 


^ 


v 


ti 


Ai^T.  CLXiil. 
Compa^aitre ,  pour  Comparer. 

Ces  deux  veroes  otit  une  sisnifîeation  bien  ait* 
férente^  et  cependaDt  hieu  doe  gens  emploient 
le  premier  dans  le  sens  du  second^  et  oisent, 
par  exemplc'j^  ce  vin-oi  n'est  pas  à  eompçrattre 
à  celui-là  :.  ili  doivent  dire  comparer. 

Compàf'aUre   si|;nifie  se  présenter  ;  coimne 

<^oand  PO  dit  i  epipparattre  en  justice ^  '^  assi^ 

j^er  quelqu'un,  à  comparaUre; — jour  ass^ptà 

pour  comparaître j  • —  nous  devrons  un  jour 

c0fnpara(tre  devant  le  juse  suprême.  .  .    , 

Comparer  signifie  /aire  comparaison  d'une 
chose  avec  une  aiilr»:  comme  si  je  .dii  ;  on  com- 
pare  la  jeunesse  aune  tendre  fleur  qui  passe  ïfien 
%iHe  \  ai nii  ^  p oui  dic«  :  lés  jouissances  du  cor/^t 
ne  valent  ptss  celtes  «le  fam^ ,  je  pourrai  dire  { 
les  jouissantes  êuccrps  né  soM pu^  a  coniparer 
a  celles  de  l'amey^voim  je  ti0 dirai ^bm,  ècom* 
paràttfe y ttc^  '''"";"':-:/-.:  "\''''^'0'-'i    i 

Jouer  danè  fa  ^ï*  (en  pàrtam  dliîées, 
de  chimères,  de  ce  qu'on  appelle j^Vè 
des  châteaux  en  Espagne)  9  pour  Pas^ 
ser  par  la  tête. 

Ce  sont,  dit^n  selon  ri^ome  flaioaiid ,  dé 


vames  ta 
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vaines  idées  gui  vous  jouent  dans  la  tête  ;  .cKlcs  en 
bon  français  :  ce  sont  de  vaines  idées  gui  vous 
passent  par  la  tête ,  on  que  vous  rouiez  dans  1)6- 
tre  tête  ,  dans  votre  esprit  ,  etc. 

Au  lieu  de:  renoncez  aux  chimères  gui  jouent 
dans  votre  tête  y  àliet  :  renonàez  a^ux  chimères 
gui  vous  passent  par  la  tête  ,  ou  renoncez  aux 
chimères  dont  vous  vous  repaissez,  ^^ 

:  -:  Ait.  •  GLXy.- ^- 

Suf  le  peu  de  temps  que],  etc.^  au  lîea 
4e  i  Pour  h  peu  de  temps  qcte,  etc. 


"-'r-; 


CM<r  un  vrai  flaodricîimè  que  de  dire^  jp«r^ 
cs«fnpl«  f  sur  le  peu  dé  tefnps  qu'il  à  étudié  ,■ 
3  a  fait  des  progrès  bien  rapides  {  il  faut  dir*  ; 
pour  h  peu  de  temps  qu'il  a  étudié ,  i7  a  fait,  etc. 

AmT.    CLXVL 

Sur  trois  heures ,  pour  En  trois  heures^ 

Cst  ârtîcJe  a  quelque  rapport  atec  le  prëc^ 
dant.  Ne  dites  I  pas  par  etem^le ,  j'ai  fait  ceche^ 
min  sur  ^^ois  heures  ;  tn»is  j'ai  fait  ce  chemin  en 
trois  heures ,  ou  je  n'ai  mis  que  trois  heures  ^faîré 
ce  chemin ,  à  faire  cet  ombrage.  —  Quand  des 
vers  sont  bienfaits ,  peu  importe  en  combien  de 
temps  ils  Font  été  :  mais  s'ils  sont  mal  faits ,  on 
n en  rend  pas  les  défauts  excusables,  en  disant 
qiiils  ont  été  faits  en  peu  de  temps.  Ce  serait 
une  faute  que  de  dire  ....  :  peujmporte  sur 
eombien  de  temps  .  ,  , , ,  sur  peu  de  temps* 


r/-. 


% 


\       / 


I 


» 
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Art.    CLXVII. 

Connaisseur  de  ^  poiii-   Connaisseur  en\ 

Dites  c'est  un  connaisseur  en  musique,  en  ta- 
hicaf'jc ,  en  liitérature,  etc.,  et  non  pas,  c'est 
un  connaisseur  âe  miisiqUe ,  de  tableaux  ,  etc, 

Conament  trouvez-vous  cette  dame,  disait-oii 
li  quelqu'un,  en  lui  raontrant  une  dame  exlré- 
meiuent  fardëe  :  fe  ne  me  connais  pas  en  pein^ 
ture^  ou  je  ne  suiypas  connaisse ur-Gn  peinture^ 
rëpondii-îK  Ceût  été  un  flândriçisiBe ,  s'il  avait 
dit  ;  je  ne  suis  pas  connaisseur  dé  peinture. 

Les  plus  habiles  ciynnaisseurs  en  quelque  art 
ou  quelque  scienvp  que  ce  soit ,  ne  sont  pas  touf 
fours  infaillibles  dmu  leurs  fu^.mens ,  et  nQ% 
pa»>  dff  quelque  art ,  onde  qmlquesckmçe^  mç^ 

Être  à  votre  goijLt\  pom  Être  c^^^^ 

CxLé  est-il  a  votre  goût  ^  dît-on  conamuuer 
ment ,  il  faut  dire  :  cela  est-d  de  votre  ^oût  ?  — : 
cela  est  de  mon  goût,  et  non  pai,  cela  est  à 
mon  goût.  {Voyez  l'art.   XGVlfi.) 

Art.  CLXIX. 

Que  veut-on  dire  f  pour  Qu*y  faire  ^ 

Que  veut-on  dire?  la  chose  est  ainsi,  dit-on 


en  ûtkmm 
ou  le  ma 
EOen 
n'est  plui 
il  faut  se 


BiBif  d 
doivent  d 
il  esttwn 


mis  tngèi 
il  falit  dii 

/.'■■■■■•Amlîe'ifc 
tanalest 


Ow  eut 

qu'on  ne 
saurait  âi 
Cette  p 
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«n  âamand.  Ditei  ;  ^uy  fmtfi  ?  la  chose  est  ainsi, 
;    on  le  niai  est  s an^r$mèdgg^ 

Elle  n'est  plm ,  que'^B^^on  dire?  dites  :  e//« 
n'est  plus  y  qu  y  faire?  c'est  un  mal  sans  rrtnede-j 
il  faut  $e  résigne^  ^J;i^  volonté  de  Dieu,  etc, 

Mt^r^  |0ur  Bruiner. 

Biiur  des  ^vis  âiièni :  il  arélé  cette  nuit\  ijf 

doivent  âke  i  ila  ifruifié^ette  nuit ,  c'est-à-dire, 

I  f/  éit  ^^^^  4^^^ gciékManehe ,  ou  de  la  bruine. 


,Jli«i»  de  si  ordfiuire  que  d'entendre  dire  :  fé 
siîistngèléé  Celle  expression  n'est  pas  française  \ 
il  falit  3ire  ;  ye  jiiM  gelé,  *      k 

.     Au  lieb  de  dire  :^«aii4i/exr  ^^^       dites  :  U 
tanalpstMel^^ 

Quitter  f  pour  Qter  ^ effacer, 

Oir  entend  dire  tons  les  jours  :  c'est  une  tacîiû 
quon  ne  saurait  quitter  \  il  iiiut  dire  ;  qu'on  no 
saurait  âter ,  ou  effacer. 

Cette  pierre  est  bonne  pour  quitter  les  taches 


<'.,. 


X- 
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d'huile  y  de  caisse,  etc.-,  dites  :  pour  Stér,  ou 
effacer  les  taches  y  etc. 

Cet  article  amène  naturellement  celui  (pu  suit. 

Art.  CL XXIII. 

Quitter  son  habita  pour  Oter  ou  défaire 
ou  mettre  bas  son  habit 

Ne  dites  pas  :  />  vais  quitter  mon  habit  pour 
être  plus  leste  \  mais/c  vais  éter  mon  habit ,  ou 
mettre  bas  mon  habit,  ou  me  débarrasser  de 
mon  habit  pour ,  etc,  ^ 

Ils  ont  mis  bas  leurs  habits  ,  pour  se  baUre  , 
et  non  pas  ,  ils  ont  quitié  leurs  habits. 

niais  on  dira  bien  :  i7  a  quitté  F  habit  mona- 
cal,  il  a  quitté  le  froc,  pour  dire,  1/  a  renoncé 
au  froc ,  ou  il  a  jeté ,  conime  ou  dit  ordinaire- 
ment, le  froc  aux  orties. 

On  ne  doit  pas  dire  non  plus  :  qwitteg  vos  sour 
tiers  f  yos  bas ,  etc.  -,  mais  otez  vos',  etc. 

AaT.  CLXXIV. 

Je  ne  sais  que /aire  avec  ceîa^  pour 
Je  ne  sais  que  Jaire  de  cela. 

Je  ne  tais  que  faire  avec  ce  vieux  meuble , 
dira-ton ,  d'après  Fidiome  belfeique  \  mais  en  bon 
français  on  dira  .  je  ne  sais  quejàirc  de  ce  vieux 
meuble  y  —  je  me  suis  dé/ait  de  ce  violon;  je  ne 
savais  qu'en  faire ,  et  non  pas ,  comme  bien  des 
^n§  diraient;  je  ne  saurais  que  faire  a^ec. 


La  Fon 
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aurait  dit^ 
ra  avec  ce 
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conclure  ^ 
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La  Fontaine  a  dit  : 

Un  bloc  de  marbre  ^tait  «i  bean^ 
^u*Dn  ttatnairv  eu  fit  emplctee  : 
Juiên  Jkfa  ,   dit  -  fl  ,  non  ciseMi  f 
»era>tru  Dien,  ubie  oa  cuvette? 

Un  Belge,  peu  Tersë  dans  la  langue  franfaîse, 
aurait  dit,  en  prose,  qu'est-ce  que  mon  ciseau  fè' 
Ta  mec  cela?  (  au  sujet  d'avec,  voyez  l'art.  XJdv.) 

Art,  CLXXV. 
Sur  celu^  pour  D'après  cela. 

Apifcs  aToir  établi  quelques  principes,  on  dit 
•ouyeiil  :  sur  cela  il  est  aisé  de  conclure  que,, 
etc.;  U  faut  dire,  d'après  cela,  il  est  aisé  de 
conclure  que ,,  etc. 

Dii#f  de BQéaie ,  d*aprks  cela,  je  me  suis^déier* 
mina  à  adopter  cette  opinion ,  à  prendra  ceparti^ 
fi  non  paa^  sur  cela,  je  me  suis,  etCm 

AaT.  CLXXVI. 

Comme  il  patle,  au  lieu  d'à  l'entendre. 

Voici  une  façon  de  parler  flamande  :  comme 
il  parle,  on  dirait  au  il  fty  a  personne  qui  le 
%^aille.  En  bdn  français  il  faut  dire  :  à  T entendre, 
on  dirait  quil ,  etc. 

Dites  de  méme>  à  vous  entendre,  on  serait 

presque  tenté  de  croire  que  vous  êtes  un  de  nos 

plus  grands  seigneurs. 

10 
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(   'lo  ) 
Oa  a  dit  d'un  fanfaron  : 


A   Ventendre  parler  de  giieire  , 
'  Votw  diriex   que  ,    comme   un   tonnerre  # 
Il   dr^truit  remparts  et  valloDS  : 
Aj,(aquez  -  le   par  aven  lare  , 
Vous  verrez  que ,   comme  Mercnrtf  p 
n  a  dea  aiies  aux  taloaa. 


Art.  CLXXVII. 

Cest  aujourd'hui  trois  ans^  que^  etc.  ^ 
pour  II  y  a  aujourd'hui  trois  ans 
que^  etc,  v.     *        . 

On  dira,  pur  exemple,  c'est  aujourd'hui  trois 
ans  que  mon  perc  est  mort;  il  faut  diife  :  il 
y  a  aujourd'hui  trois  ans  que  mon ,   etc. 

Ne  dites  pas  non  plus,  c'a  été  hier  six  ans 
que  ce  triste  éif^nement  esé,  arrivé;  mais  dites, 
il  y  a  eu  y  ou,  et  mieux,  il  y  eut  hier  sijç  ans 
que,  etc. 

Ne  dites  pas,  ce  serh  demain  six  semaines 
qu'il  a  été  tué;  mais ,  il  j  aura  demain  six ,  etc. 

Art.  CLXXVIII. 
Dans  le  soleil  y  pour  vf  w  soleil, 

L*if)iOME  flamand  veut  quon  dise,  par  exem- 
ple, je  vais  m  asseoir  dans  le  soleil;  — je  me 
promené  dans  le  soleil  ;,  —  il  est  agréable  de  se 
rcchanjfcr  dans  le  soleil  \  il  faut  dire  eu  français;^ 


je  vais  ] 
au  soleil 
soleil. 

Mais  0 
tendu  qw 
siciens  a 
dans  le 


Songer 


:  Gif  ne 

songer  à 

ger  de  Je 

Ainsi  ] 

comnfiissi 

n'ai  pas 

Ne  dit( 

m*  avertir 

1/    Il  s'cns 


'  (27)  Cep 
même  on  d 
faut  dire  pa 
ntiit.  Ce  ne 
à  vous  i  cai 
d'une  de  m 
vous ,   veut 


,  Ainsi , 


quii 


après  eux  à 


I 


m  ^ 


(  '«>  )  " 

je  vais  m'asseo^'r  au  soleil;  —  je  me  promené 
au  soleil  -,  — -  //  est  agréable  de  se  réchaujffcr  au 
Soleil,  , 

Mais  on  dira  Lien  :  un  auteur  allemand  a  pré- 
tendu (^ue  l'enfer  était  dans  le  soleil  \  —  les  phy- 
siciens assurent  quil  j  a  une  force  attractive 
dàns^  le  soleil,     ' 

Aet.  CLXXIX.- 

Songer  de  Jaire  quelque  chose  y   pour 
songer  à  Jaire  ^  etc. 

■      ■  '  ° 

;  Gif  ne  (lit  point  songer  d'une  chose,  niais| 
songer  à  une  chose  (^7)  *  on  ne  dit  pdint  son» 
ger  de  faire  f  muïê,  songer  à  faire. 

Ainsi  n«  dites  point  :  je  n'ai  pas  songé  de  la 
commission  que  vous  m'aviez  donnée  ,•  mais^  ya 
n'ai  pas  songé  à  la,  etc. 

Ne  dite»  pas  non  plus ,  on  n*a  pas  songé  dr, 

m'awertir \  mais,  on  n'a  pasr  songé  h  m  avenir. 

If    II  s'ensuit  qu on  ne  dira  pas  non  plus,  je  n'en 


'  (17)  Cepradant  lorsque  songer  signifie  rei^rr ,  on  peut  cl, 
même  on  doit  dire  songer  de ,  et  non  point  songer  à  ■  il 
fant  dire  par  conséquent,  j^ai  songtt  ou  reyé  de  voti^  orfte 
niùt.  Ce  ne  serait  pas  le  m^lne  s/>u»  ,  li  Ton  'lirait  j'ni  xntiiïé 
à  vous;  car  cette  phrase  voudrait  <\\tc  vous  aur:  rté  l'a/rt 
d'une  de  met  pensées;  au  lieu  que  /'«/ ^or/^e  ou  re'^c  de 
votu  f   yevx  dire   :  je  vous  ai  vu  en  songe. 

Ainsi,  quand  songer  ex  rêver  signifient  ^ff/i.tfr,  il»  reulent 
après  eux  à  et  non  point  de  :  fai  songé  à  mes  ajfairçs  £ 
— ^  y«  r^^e  à  mon  projet. 


■*■ 


^ 


% 


^ 


W. 


^ 


&• 


^    ..  .  :   ('iio        .  .    .   >; 

,.  <jr;>a^  ^ôn^e  (  28")  ;  maïs ,  je  ny  ai  pas  songé  hf 

pensa '^  car  pour  /jue  l'on  pût  dire  \  je  n'en  ai 

pas  sôn^éfA  faudrait  que  l'on  àii  songer  on  pen- 

'  ser^e  quelque  chose  :  or  c'est  ce  qu'on  ne  dit  pas. 

'*      •  -    . 

iA*T.  CLXXX.  f 

.-;  La  demie  de  meuj'  heures  ^  ^owr  Huit 

heures  et  demie, 

« 

CtTTR  fnufe  n'est  point  comintiiie ,  ttii^tout  \ 
Brnx<.'Ilos ,  cl  raèœe  ceux  qui  te  piquent  de  bien 
païKr  le  flamand,  reprochent  aux  Bruxelfois  do. 
jJire  CJ1  celte  langue,  comme  dânj  l'idionae  fmn- 
^;ais,  t  ijS  eeh  uer  en  half,  eu  lieu  d«  :  't  is  Jialf 
"rwtfc.  J'ai  donc  çru  devoir  faire  remarquer  ici  C9 
flandficifime  \,  ainsi  il  faut  dire  :  U^est  midi  et  de- 
mi, au  lieu  de  :  i7  est  la  demis  d'une  heures  —  il 
est  deux  heures  et  demie;  au  ii«tt  de  :  U  9St  la  de» 
.  mie  de  trois  heures. 

Aux.  CLXXXI. 
vf  l'honneur i  pour  En  l'honneur. 

Au  lieu  de  :  on  A  élevé  une  statue  à  son  hon- 
neur; il  vaut  mieux  dire  :  on  a  élevé  une  statue 

en  son  honneur. 


(  a8  )  Jv  n*en  ai  pat  songe  ou  reVe  peni  cependftut  nt 
dire ,  qoaad  cctt«  pora««  sigaiûc  ,  je  n*at  pas  vu  cela  en 
SQnge, 


Les  Yii 

en  fhonr 
noremy  < 
En  l'h 
glpire,  e 
pour  leq 
fêtes. 


Cétai 
:    C'ÈTA 

que  nom 
heures ,  i 
Ne  dit! 
les  voleu 
lorsque  l 

Sui 

Il  n'ei 

plç,  ce  , 
Joire  •,  il 
foire.  {P 


(i9)Bi« 
minuit  pré 
minuit  sont 
rea  préciiei 
minin  ,  par 


m  .^ 


fe> . 


^ 


\ 


.'». 


\ 

■a 


.     -  ■*(  1.3) 

Les  anciens-  instituèrent  des  jmix  et  des  fefcs 
en  [honneur  de  plus  d'un  grand  homme  {'in  ho- 
norenij  eu  ktiti)  ,  et  npn  point  à  l'honneur. 

En  l'honneur  signifie  pour  rhanneur  ,pour  la 
gljoire^  et  mairque  mieu^quà  r,honneur^4e  but 
potir  lequel  gn  a  ëleyé  une  statue  et  institué  de ft 

fêtes.  ^  •        * 

„  »  •  ■    -  . 

Ait.  CLXXXIL 

C'était  dix  heures^  pour  II  était  dix 

heures. 

C'ÉTAIT,  jît^on  wxL'^^tiï y  dix  heures,  lors-. 
que  nous  çrri\fdnni)t\  il  faut  dire  :  il  était  dix 
heures ,  lorsque^  etc. 

Ne  dites  pas  c'était  tninutt  précis  (29),  lorsque 
les  voleurs  entrhrent,  uiàis ,  il  était  minuit  précis , 
lorsque  les ,  etc,  .  •    ■     *     . 

Art.  CLXXXIII. 

Sur  la  Jbirej  pour  a  la  Joire. 

»  «        ■ 

Il  n'est  pas  rare  d'entendre  dire ,  par  exem- 
ple, ce  sont  des  gants  que  j'ai  achetés  sur  la. 

Joire  \  il  faut  dire  :  que  j'ai-  achetés  à  la 

foire.  (  Foyez  Fart.  XXVII.  ) 


f    ^ 


^ 


■f. 


..V", 


^  é 


?^■ 


(19)  Bi«n  det  ffcns  disent  :  il  est  mitli  prtlciie  ,  it  est 
minuit  précise.  C  est*  une  très  -  grossière  faute  y  car  niic/i  et 
mtnutt  sont  du  masrulin.  On  dit  très-hien  ,  il  est  deux  heu- 
res précises  ,  etc.  ,  et  Kadjcctif  préciset  est  ici  «u  pluriel  fé- 
minin ,  parce  qu'il  se  rapporte  A  heures'^ 


10. 


¥ 


r 


<*?•». 


^ 


■7 


p. 


p.   (  "4  ) 

Ait.  ÇLXXXIV. 

Je  semble  y  popr  II  semble. 


Au  lîen  de  dire  :  je  semble  Tapoir  vu  autrejbis, 
dites  :  il  me  semble  raySir  vu  autrefois. 

Dites  de  même  :  il  me  semble  as^oir  lu,  que  , 
etc.  f  el  aon  pas ,  je  semble  avoir  lu,  que^  etc. 


i- 


Aet.  CLXXXV. 


naissez-nous  aller  y  pour  Allons, 


'  \ 


X 


^       LAISSEZ ^ NOUS  aller  veut  dite  :  permettet 
aue  nous  allions,  ou  permettez  -  hous  d'aller. 
Mais  cette  expression^  employée  pour  Tînipëra-  : 
tif  allons  y  est  un  vrai  flandncisme;  il  faut  en 
^Irançais,  dire  ickit  simplement  o/Zo/Lf. 

■  ■  ..  Y' 

AnT.  CLXXXVL 

€.ire  hors  d'un  livre  ^  ipo^ét^Lire  dar^s 
4'  un  livre. 

On  ne  dît  pas ,  j*ai  lu  hors  de  ce  livre,  que^ 
^-^etc,  ;  dites  :  j'ai  lu  dans  ce  li^re,  que,  etc. 

Ne  dites  ^pas  ,  on  lit  çé  trait  hors  de  Quinte 
Curce\  mais,  on  lit  ce  trait  dans,^^et^. 

Cet  article  a  beaucoup  de  rapport  avec  larli- 
cle  XXIX;  auquel  je  renvoie  le  lecteur. 


ai. 


«t  je  ne 
nier:  ce 
pas  cj^é 
Je.  sa 
appelle 
ae ,  tui 
der  \  mi 
(3i),( 
qnoiqui 
ce  demi 


(3o|  C 

se  sert  pt 
pas  autre  < 

(3i)C' 
sais  comn 
estropiés  ; 

•tion  {  coni 
boissu  f  p 
gàudrbn^ 
morroide. 
pont  coloi 

métal  ^  m 
réif  anche, 

?aeje  ne 
ù  fait  de 
C VII,  CI 
veroiu  pej 
tecùcU. 


"cd 


« 


t±^.  < 


^v 


&4» 


(  i«5) 
Ait.  ÇLXXXVII. 

*'  ■  •        ■  .  ■      ■ 

Mande ,  poiir  Panier. 

Bfjifps  est  un  des  termes  les  pins  en  usage  ; 
«t  je  ne  suis  comment  on  Ta  substitué  au  moipo' 
nier:  ce  tèriâe-ci  est  français  y  mais  je  ne  croit 
paf  ^1^  Fautre  le  soit  (3o). 

Je  sais  bien  qu'il  y  a  en  France  une  ville  qu'on, 
appelle  M^nde;  je  sais  aussi  ^  qu'on  àÀi:  je  mon- 
ae ,  tu  viandes ,  il  mande ,  etc. ,  du  yerbe  man^ 
der  \  mais  je  ne  Connais  pas  le  substantif  mande 
(  3 1  )  y  comme  synonyme  du  substantif  panier , 
quoique  je  Taie  entendu  dire  plus  d'une  fois  dans 
ce  dernier  sens*  , 


r 


•m 


(3o]i  CepnÈÀant  on  a^pelk  mande  ua  pftnier  cTosi^  À  dent 
féûtm  ftDWff ,  u^éf-On ,  garni  int^riemrcmmt  de  toile ,  et  dont  on 
M  sert  pôat  fnmcporter  la  lem  àpa^e.  Mm  ctf  mot  ne  iignifit 
pas  antre  chose. 

•  ■  .  ,    '  i 

,  (  3i)  C'est  ainsi  que  bien  (f  antres  mots  se  aont  introdiiiu,  je  n« 
tais  comment,  dans  le  langage.  Il  en  esi  qni  sont,  pdnir  ainsi  dife^ 
cttropiéa  et  mutilés  ,  tant  dans  récriture  <|^  dans  là  prononcia- 
tion j  conmie,  pat-  exemple  ^^M^thieu  Sale ,  pour  MathtuaJem  ,♦ 
hohsu  ,  pour  îoasu  ,•  honnétre  ,  ponr  hôrméte^  ffaudron ,  pour 
gàudràn  /  emeaphonie ,  pour  cacophonie  j-  émoruide* ,  pour  A**> 
morroideàf  oolaphane^  pour  colophane  ou  colophane  ^  Colrtrè, 
pour  colorié j  pain  enchanté,  ipont.painà  cacheter i  me'tail,  pour 
•métal  y'  ma  revenge  tVetre  revenge ,  ponr  ma  revanche ,  votrt 
revanche  y  au  jeu  de.<cartes>  etc.  .j  «t  une  grande  quantité  d*autref, 

?ueje  ne  me  rappelle  pas.  Il  en  est  quelques-uns  poœr  lesquels 
91  fait  de. petits  artkJes  séparés  (  Voyez  las  articles  ^XVIt ,  CV> 
CVII,  CIX,  CXXI,NCXXJV,  etc.).  Ganx  quei'auraiomia,  tro«l* 
Teroiit  peuiritiQ  ]«iu:  p^ct  dâiM  lç«  dialogues  qui  unniaeront  «# 
tec'ucïL    ■        '       " 


% 


.^ 


« 


C  n6  ) 


Art.  CLXXXVIII. 
Goûter  bon ,  pour  ttrs  d'un  bon  goût 

Cel^  goûte  bon,  Jii-o^n  dans  Ticltoiiie  flamand  ; 
il  faut  dire  ;  cela  est  d'un  Bon  goût. 

>  Aax.    CLXXXIX. 

Je  ne  vous  veux  pas^  pour  Je^ne  veùx^ 

pas  de  vous, 

.  ■■  : ./'/\.:.         •/  ■>   '■• 

Oif  dît,  par  exttnpl^,  d'une  f)^nnae>  cra'onne 
veut  pas  épouser  ^/e  ne  ta  veux  pas  j  ilfaut  éï- 
te  :  je  ne  veux  pas  d'elle. 

Si  la  chose  est  inanioi^e ,  on  dira  :  Je  n'en  veux 
pas  -,  comme  dans  cet  exemple  ;  cetÈe  maison  est 
belle  y  à  la  vérité  \  mais  je  n'en  vaudrais  pas, 
et  non  point ,  je  ne  la  voudrais  pas ,  ni  je  ne  vou- 
drais pas  d'elle,  /^ 

On  dira  cependant  bien  ^yV  ne  le  veux  pas  \ 
au  lieu  de  :  je  ne  veux  pas  cela  ^  je  ne  veux  pas 
que  cela  se  fasse  ;  je  ne  le  prétends  pas,      ^ 

Dans  le  sens  qui  fait  J  objet  de  cet  arliele ,  on 
dit  :  vouloir  de  quelqu'un  y  de  quelque  chose, 
et  non  pas,  vouloir  quelqu'un ,  quelque  chose  \ 
ainsi  dites  ;  on  vi^ulait  me  vendre  une  montre  ; 
mais  je  n'en  ai  pas  voulu  ,  et  non  pas  :je  ne  l'ai 
pas  voulue  ;  —  je  l'épouserais  Bien  i^olontiers  ; 
mais  elle  ne  peut  pas  de  moi,  et  non  pas,  com- 
me  disent  bien  desïlamands,  elle  ne  me  yéutp^. 


Laisse 
Lai 


^ 


QtJAlf] 

te^  ou  < 
la  pousi 
pelle  ce 
surrure  \ 
rure  ,  et 
il  avuii 


Tellem 


Teua 
\AMm\ 

t^eagra^ 
emploie 
«nie^Virj 
tempin 
Nedi 


GcTan 

qui,  aprèi 
pensée  : 

7 


\    (  117  ) 

AsT.   CXC. 

Laisser  la  porte  sur  la  serrure ,  pour 
Laisser  la  porte  à  demi-J'ermée* 

QtJAHD  on<në|[lige  de  fermer  toat-à-£iit  la  por« 
le,  ou  qu'on  la  fetoe  de  sorte  quil  ny  ait  qu'à 
la  pousser  tant  «oit  peu  pour  l'ouvrir ,  on  ap- 
pelle cela  en  ûamand,  laisser  la  porte  sur  la 
surrure\  il  a,  dit-on  ,  laissé  la  porte  sur  li^  ser^ 
mre,  et  le  t>oieur  e$t  e$uré\  dites  en  français  ; 
a  0\^aUîmissé  la  P^^^  demi-fermée ,  et ,  etem 

r 

AmT.  CXCL 

<   ,    ■„  ■  ■ 

Tellement  qu'il  est  malheureux  !  pour 
Tani  il  est  midÈeureux  ! 

Teilkmeitt  i7  est  nuilheureux  !  et  autres  seiBp 
Mablés  façcms  de  parler  Sont  des  espèces  de  pén- 
ales graves  (on  les  noçame  ëpiphonèmes) ,  qu'o« 
emploie  souvent  après  une  narration.  C'est  ainsi 

?ue^  Virile  a  dit  :  tant  il  était  difficile  de  fonder 
empiré  romain  {^%)  l 
Ne  dites  paa  :  H  veut  se  donner  la  mort,  telles 


^«)  Tantm  *nolù(  erat  Romanam  condete  getUem  !  (iEneid.  ) 

Ce  Tors  ■  é\é  al*  keartu»enwiitt  UmiA  par  nn  poète  moderne  , 
qui,  après  aToir  décrit  la  pttséioa  du  Sauveur,  ajoute  cette  belle 
pensée  :  ,  \ 

Tanta  molu  ^at  nostram  reparare  saiutem  ! 


/■■"•.    ■' 


Cl 


"    \ 


(  ii8) 

ment  quil  est  malheureux  \  mais,  il  veut  se  don- 
ner la  mort,  tant  il  est  malheureux  !  ou  ,  par  uâ 
autre  tour/ i7  est  si  malheureux ,  çi^ il  veut  se 
donner  la  mort  ! 

Dites  :  il  est  mort  ivre,  tant  il  as^ait  bu  !  et 
npû  pas  :  il  est,  etc. ,  tellement  qu'il  avait  bu  / 
pu  */  était  si  ivre ,  qu'il  erjk  est  mort ,  etc. 

Art.  CXCII. 

« 

Le  feu  brÇleyÇout  Le  Jeu  est  allumé. 

,.  ,  '    •  . 

Le  feu  brûle- t'jll,  dil-on  dans  Tidiome  fla- 
mand >  quand  on  vent  demander  si  Von  a  eu  soin 
d'allumer  le  Jeu  ?  il  faut  dire  dans  ce  sens  :  le 
Jeu  est-il  allumé  ?  * 

Voici  quelques  remarques  que  je  hasarde  à  ce 
iujct  : 

Si  brûler  est  pris  dans  un  sens  actif,  0  est  in- 
contestable qu'on  peut  dire  :  le  feu  brûle  \  ce  feu 
n  brûlé  ma  maison. 

Mais  le  feu  né  peut  guère  être  le  nominatif  dû 
Terbe  brûler,  si  ce  verbe  est  pris  dans  le  sent 
du  vieux  mot. français  ar^re  (ardere). 

Je  ne  crois  pas  \^  par  exemple  ,  qu'on  puisse 
dire  ;  ce  feu  brûle  bien  \  ce  feu  brûlent- ill  com* 
me  on  le  dit  en  flamand.  Il  faut  ^  ce  me  semble  ^ 
dire,  ce  feu  est  bien  allumé ,  le  feu  esud  bien 
allumé  ? 

Mais  on  dira  bien  :  cette  maison  brûle  \  ce  Yer- 
be  est  ici  neutre,  et  rëpond  au  verbe  latin  ar^<?o. 

On  pourrait  cependant  dire,  dans  xe  mém4 
sens  ;   le  (eu  grégeois  brûle  dans  Teau, 


SvniTi 

malh^ 
subite. 

Ainsi  0 
bite  ;  une 

Mais  01 
commune 
#  est  mor 


JeVenp 


Enfou 

de  parler 
pour  tëm 
qu'on  ne 
etc.;  ainsi 
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que  nous 
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■  (  ««9) 

A«T.  GXCIII. 

Subite  ,pom  Subitement. 

Subite  est  lé  f^^miniil  de  radjèctif  subit  :^im 
rnalh^  subit  \  une  frayeur  subite  ^  une  mort 

subite.        ■  /<^''-\-  > 

Ainsi  on  peut  dire  :  il  est  mort  d*une  mort  su-' 

bile  ;  une  mort  subite  nouf^Ta  enlevé. 

Mais  on  ne  doit  9slé  dire  ^  comme  on  dit  très- 

communëment  :  il  est  mort  subite  y  il  faut  dire  : 

&  est  mort  subitement,  etc\ 

AiiT.  CXCIV. 

Je  V enverrais  comme  ça  promener  ^^out 
Je  l'enverrais  pronhener  . 

En  FOYER  auelqtiun  promener  y  est  une  façon 
de  parler  oroinaire  et  triviale  ,  dont  on  se  sert 
pour  témçîgner  qu'on  est  très-mëcontent  de  lui, 
qu  on  ne  veut  plus  avoir  avec  lui  aucune  affaire  , 
etc.  ;  ainsi  ^  soit  qu'on  puisse  dire ,  par  etemple  : 
s  il  osait  me  parler  de  la  sorte ,  je  f  enverrais  pro- 
mener '^  mais  on  ne  dira  pas^ye  renverrais  com' 
me  ça  promener. 

Pour  ce  qui  est  du  verbe  promener ,  voyez  ce 
que  nèus  en  avons  dit  dans  Fart.  LU. 

Mais  ce  comme  ça  mérite  un  article  sëparë. 

Art.    CXCV. 

Commue  pa,  ajouté  mal  à  propos 
Ce  comme  fa;  que  bien  des  gens  prodiguent 


V  '  ' 


'  (    120    ) 

tî  ridiculetqcnt ,  peut  aller  dcpair  avec  ce  je  dis, 
'  qui  a  été  l'objet  de  lart.  CKXaII.  Rien  de  si  coin* 
mun  et  de  si  désagréable  en  même  temps^  que  d'en- 
tendre dire  dans  presque  tous  les  rëcits  Y' i7  m'a 
dit  cQmme  ^a  .  .  .  .  .  ;  yc  lui  ai  répondu^  comme 
^a  .  ► .  .  .;  il  s'y  est  pris  comm0  ça,  cic*  Quel 
iS^supplice  pour  les  oreilles  délicates  I  .%v  \ 

i     AaT.  CXCVI. 

//  ne  peut  mal^  pour  //  n'y  a  pas  de 
danger^  ou  il  ny  a  riern  à  craindre* 

Je  dis  à  quelqu'un,  prenez  garde  de  tom^ 
her  (33) ,  et  il  iiie  répond,  il  ne  peut  mal.  Cette 
façon  (£b  parler  est  un  flandricismé ,  mii  peut- 
être  a  de  la  grâce  en  ffauuand*,  mais  il  est  ridi- 
cule en  français  v  il  faut  rëpondi;jS,  il  n'y  a  rien 
à  craindre  y  ou  il  ny  a  point  dé  danger  ^  de  pé" 
rily  ou  ne  craignez  rien. 

De  même,  si  je  dis  à  qnelqWttn,  pourquoi 
^ous  exposiez'uous  à  perdre  la^ie?  il  me  téh 
pond  :  il  ne  poussait  mal;  il  doit  dire  :  iV  n'y 
avait  rien  à  craindre,  ou  je  ne  courais  aucun 
risque.  ^  ^. 

Art.  CXGVIL 

Cest  bien  étonnant ^^Mt  II  est  bien 

étonnant. 

Après  une  petite  narration ,  Ton  peut  saut 


doute  aj( 
bien  disj^ 

Mais  0 
une  phra 
nant  que 
il  est  éto 
soyez  la 
pour  voh 
étonnant 
dans  un  \ 
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Cet  ai 

LXXXÛ 


JRtr^ 


■i 


(  33  )  Bien  dei  genii  dinicQt  prcnfz  garde  de  ne  pus  tomber 
(  h)j4i  Paru  XUX  ).     ^ 


doute 


IliiN 
cation  du 
enér  la  • 

les   CfiBUTi 

par  argei 
dans  tout 
consëque 
gent  est  ^ 
été  stagné 
mais  q 
doit  pas  ( 
trèS'Soayi 
que  vous 
moins^ga^ 
gagné. 
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doute  ajouter  :  c*c$t  étonnant^  c'est  iristej  a  est 
bien  dû  gracieux ,  etç,    . 

Mais  oa  ne  peut  pas^  en  françaîg ,  cohimeticéi 
une  phrase  par  c^st  triste  çue ,  etc.  i  c'est  étonm 
nant  que  f  etc.  \  il  faut  dire  ;  il  estirùte  que,  etc; 
il  est  étonnant  àu^p  etc.  —  Il  est  n^iste  que  voëu 
sojez  la  dupe  Je  votre  bon  codur,6xi  il  est  triste 
pour  vous  que  ^oui  soyez  la^  etc.  —  //  est  bien 
étonnant  quun  homme  comme  vous  ait  donné 
dans  un  tel  piège,  -rr  U  ^st  n4c^ssairà  que  vous 
étudiiez,  et  non  pàs^  c^est  nécessaire  que,  etc. 

Cet  article  a  un  peu  de  ranport  avec  Fart. 
làSXKWl,  sans  être  pourtant  le  même. 

AaT.  CXCTïl^ 
Être  ^^^^  9  pour,  Auoir  gçigné. 

Il  nV  a  personita  ^ui  n«  connaiMéla  signifî* 
cation  au  verbe  g0(^neri  f^sgnejr dm  ttKTgenti  gor 
enér  la  baiaiÙe\  gagfier  une  nuilame\  gagner 
les  cçBurs  par  d^s  bip^cUts  \  gagner  auelqu'un 
par  argent  (  le  corrompre) ,  étc,,  e^.  Ce  Vfrb^ 
dans  toutes  ces  significations,  est  actifs  et  a,  par 
conséquent  un|KUMif;  ai^si^  l'on  peut  dire  :  l'ar- 
gent est  gagné  \  la  bataille  est  gagnée  \  ce  juge  a 
été  ga^né  par  l'argent ,  eèc.  -  . 

Mais  quand  quelqu'un, a  gagn^  au  jen^  il  ne 
doit  pas  dire  :  Je  suis  gagné ,  con^me  on  le  di^ 
trèS'SOuyent  ;  il  doit  dire,  :  j'ai  gagné  j^ —  quoi» 
que  vous  ayez  mal  joué,  vous  m'en  as^ez,  pas 
moins^gagné,  et  non  paî|  vous  nen  êtes  pas  n^in$ 
gagné. 


\ 


(  ïî*^  ) 

Pour  qu  une  personne  put  dire ,  je  suis  gagnée, 
il  faudrait  qu'elle  eût  été  elle-même  proposée  pour 
être  le  prix  du  vainqueur.  En  vôici  un  «emp  e 
sensible  :  Atalanle,  fille  de  Schenëe ,  roi  de  111e 
de  Scyros  ne  connaissait  DOint  d'égal  à  la  course. 
Sa  beauté  lui  attira.une  foule  d'amàbs.  Elle  leur 
déclara,  par  ordre  de  son  pèçe,  quelle  ne. donne- 
rait sa  main  qu'à  celui  qui  pourrait  la  vamcre. 
Tous  furent  vaincus.  Enfin,  Hyppomène  se  pré- 
senta au  combat  de  la  course ,  et,  daprès  le  con- 

•  sell  de  Vénus,  jeta  dans  la  carrière  trois  pom- 

*  mes  d'or ,  qu  Atalante  sCmttsa  à  ramasser  :  la  ruse 
réussit,  et  l'heureux  Hyppomène  gagna  le  prix 
qui  était  Atalante  elle-même.  Cette  princesse  au- 
rait donc  pu  iird  ,  je  suis  gagnée,  c'est-à-dire  , 
je  suis  le  pùx  du  vairù/ueur,  et  fcelui-ci  aurait  pu 
dire  ij'ai  gagné  Atalante  y  elle  est  mon  prix ,  ma 
conquête),  mon  épouse.  Mais '\\  n'-aurait pu  dire , 
sans  une  rMiçule  ^surdité ,  je  suis  gagné. 

C'est  à-peu-près  la; même  faute,  que  de  dire  : 
je  suis  perdu ,  ^ourf  ai  perdu.  C'est  Ce  dont  noua 
allons  parler  dans  l'article  suivant. 

^     Aht.    CXCIX. 
É  tre  perdu  ,^pour  Avoir  perdu. 

BiEif  des  gens  disent  de  même,  selon  l'idiome 
flamand ,  je  suis  perdu  -,  au  lieu  de  dire  :  j'ai  per- 
du \  —  vous  ayez  mal  joué  ^  vous  êtes  perdu  ;  il 
faut  dire  :  vous  ayez  perdu  \  —  il  est  inutile  d'à- 
cheuer  la  partie  ;  je  vois  bien  que  nous  sommes 
pèrdus\îE^.es:je  vois  bien  que  nous  ayons  perdu. 


Je  sm 
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quand  ui 
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Je  suis  perdu,  présente  un  tout  autre  sens; 
cette  phrase  veut  dire  :  c  est  fait  de  moi  \  comme 
quand  un  homme ,  plonge  dans  la  détresse  et  dé- 
nué de  tout  espoir^  dit  :  je- n'ai  plus  de  ressour- 
.ce\  c  est  fait  de  moi  \  je  suis  perdu;  ~  tout  est 
,  perdu  \  —  cet  homme  est  perdu  *,  il  ne  peut  pas 
en^  revenir  y  etc, 

Quelqu  un  a  fait ,   sur  deux  sœurs  également 
aimables^  le  quatrain  suivant  : 

Mon  coear  entre   elles  mtpenda 
Ne  se   déclare  pour    aucune    : 
Mais  j^étaia  un   homme  perdu  , 
Si  je  D^n   eQi»se  c*nDu    qu^une. 

Tétais  un  homme  perdu ^  veut  dire  ici;  c* était 
fait  de  ma  liberté»  , 

Aet.  ce. 

L'adjectif  ;Drc/?re  mis  devant  ou  après  son 

substantif. 

On  va  vous  donner  une  propre  chemise,  un 
propre  mouchoir ,  etc.,  a-t-on  coutume  de  dire, 
pour  on  va  'vx>us  donner  une  chemise  propre  y 
un  mouchoir  propre ,  etc. 

Pour  éviter  cette  faute ,  il  est  essentiel  de  re- 
marquer que , 

i.o  Quand  l'adjectif  ;7roy7re  signifie  bien  la^é ^ 
bien  net,  bien  nettoyé j  etc.,  il  se  niet  après  son 
substantif.  Ainsi ,   il  faudra  dire  :  apportez  une' 
assiette  propre;  c'est-à-dire,    une  assiette  bien 
nettojée;  —  yoici  un  verre  propre  ^  c'est-à-dire  ^ 


l 


^ 
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un   verre  tien  rincé  \  —  vous  avez  des  mains 
w" propres ,  c'est-à-dire ,  bien  lavées ,  etc. \ 

a.o  Ladjectif />/^;?re  signifie  quelquefois,  tpd 
appartient  en  propre ,  dont  on  est  possesseur ,  et 
dans  ce  sens ,  i]  se  met  ordinairement  avant  son 
substantif.  Ainsi,  Ion  dira  :  vous  a^ez  ma  pro-* 
pre  chenue,  c'est-à-dire,  la  chemise  qui  m* ap^ 
pur  tient  y  la  mienne  et  non  pas  celle  d  Un  autre. ^ 
— '-  Ce  sont  là  mes  propres  livres  veut  dire,  ce 
sont  les  livres  tjui  sont  véritiahleifient  à  moi;  et 
non  pas  à  un  autre  j  —  U  a  été  blessé  par  son 
propre  cheval,  c'est-À-dire,  /?âir  le  cheval  qui 
est  à  lui  y  et  non  pas,  par  le  cheval  d'un  autre; 
—  chacun  cherche  ses  propres  intérêts ,  préjera- 
hlementà  ceux  d' autrui  \  —  c'est  une  lettre  que 
je  lui  remettrai  de  mes  propres  mains  \  — je  l'ai 
PU  de  mes  propres  yeux  •  etc. 

Cependant  l'usage  permet  de  dire  :  remette^' 
hd  ce  billet  en  mains  propres ,  et  propres  ne  vetrt 
pas  dire  ici  bien  nettes  \  mais  il  se  prend  dans  le 
sens  de  l'adjectif  latin  proprius. 

f 
Art.  CCI. 

Occupé  de  Jàire^  pour  Occupé  à  Jaire. 

Gif  à\\  occupé  h  faire  quelque  choie ^  et  non 
point,  occupé  de  faire  y  etc. 

Ainsi,  ne  dites  point  :  il  est  occupé  d'écrire', 
mais  il  est  occupé  à  écrire. 

Les  députés  du  sénat  romain  trouvèrent  Cin- 
tinnatus  occupé  à  labourer  son  champ  \  et  non 


pas,  de  l 
quelque  c 
non  pas, 
à-fait  la  n 
la  journéi 
tendre  qu 

"     //  est, 

occupé  di 

Mais  q 

cupé  à  :  ( 

faites'VOu 
gnifie  à  <f 


Savez-v 

snvez 

Jassie 

CïTTE 

toute  ado 
ment,  ell( 
dire  :  sav^ 


(34)  L'cll 
cher  nn   oti 
pour  la  plén 
«zempte  dan 

y«  Vaim 

CVii-à-dir 
aimé  i  $Ul  a 


/ 


(    125    ) 

pas,  de  labourer,  Oçi  dit.de  méine^  occupé  h 
quelque  chose  :  elle  est  occupée  à  sa  toilette  y  et 
non  pas,  de  sa.  toilette,  ou  ce  ne  serait  pas^  tout- 
à-iait  la  même  chose;  car  dire  qu'è//e  est,,  toute 
la  journée,  occupée  de  sa  toilette ,  c'est  faire  eu- 
tendre  qu'elle  ne  fait  que  penser  à  sa  parure, 


quand  il  i^'agit 
cupé  à  :  à  quoi  voks  occupez-Vous?  signifie  quei^ 
Jaites'S^ous  ?  ^ — '>  dé  quoi  uous  occupez-vous  ?  si- 
gnifie à  (fUçi  pensez-yous  ?  {f^ojez  l'art»  XJI.  ) 

Art.  eCII. 

Savez-vous  ce  que  vous  fassiez^  pour 
stiyez-  vous  ce  qu'il  JaUU  que  vous 
fassiez.  ^ 

CiîTTE  ellipse  (34)  est  un  pçu  trop  forte; 
toute  adoptëe  qu'elle  est  ici  presque  générale  « 
ment,  elle  ne  passera  jaraais.  Il  faut  absolument 
dire  :  sayez-^^ous  ce  qiiil  faut  que  vous  fassiez  ? 


(34)  L'ellip«c  (en  terme  de  eiammaire)  consiste  à  retrnn- 
ehcr  on  ou  phisieurt  mou  ,  qm  seraient  pourtant  nëcessnircs 
pour  la  plénitude  de  la  construction.  On  en  tronre  un  uei 
«xempte  dans  ce  beau  Ters  de  Racine. 

Je  PaimaU  inconstant  :  gu*eiusé~je  fait  Jidèle  ! 

eVst-à-dire  qu'eut$è-je  fait ,  combien  ne  Paurais-je  pas 
aimé  j  $Ul  aidait  été  Jïdèie  I 

ir. 


\- 


/ 


/ 
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sa\fez'\f0us  ce  qu'il  vous  faut  faire  ?  ou  ce  que 
vous  a\>cz  à  fairel  , 

Il  y  en  a  qui  disent,  dans  le  même  sens ,  sa- 
vez'vous  ce  que  vous  faites  f  Cette  façon  de  par-* 
1er  est  encore  plus  vicieuse  que  la  première. 

Art.  CCIII. 

Je  n*ai  rien  besoin ,  pour  Je  n'ai  besoin 

de  rien. 

^v  ne  dît  pas  asfoir  besoin  quelque  chose  ; 
donc  on  ne  peut  pas  dire ,  je  nai  rien  besoin , 
comme  on  le  dit/^rès-frëquemment. 

On  dit  avoir  besoin  de  quelque  chose  •,  donc  il 
faut  dire  :  je  n'ai  besoin  de  rien, 

•  ■  - 

ÀET.    CCIV.  % 

» 

Sortir  de  boire  ^  de  dîner  y  etc.,  pour 
f^enir  de  boirey  de  dîner ^  ou  avoir 
bu^  dînéj  etc.,  il  n'y  a  qu'un  moment. 

S  IL  y  a  une  expression  coinmiiiie  et  presque 

universelle,  c'est  bien  celle-là. 

On  peut  dire  : /e  sors  de  table;  mais  je  ne 
c^ois  point  qu'on  poisse  dire  fe  sont  de  dtner. 

Je  sop  de  boire ,  de  danser,  etc.  f  me  parait 
fiscalement  ridiAde  ;  dites  :  je  viens  de  boire,  de 
danser,  etc. ,  ou  il  n'y  a  au  un  marnent  que  j'ai 
bu,  que  j'ai  dansé,  etc.  (  Voyez  Fart.  I»'.  ) 
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Parmi  paynnt  une  telle  somme ,  pour 

moyennant  le  paiement  d'une  telle 

.a- 


scmme,{^ 


n: 


Ja'i  fouvent  entendu  cette  façon  de  parler^ 

2 ne  je  crois  ^  être  «n  waUonisme^  et  je  l'ai  lue 
eruièrement  dans  une  affiche  ,  qui  annonçait  un 
S  al  nocturne ,  etc.  ^  à  la  Rose  Manche  (  faubourg 
e  Namur) ,  et  finissait  par  ces  motfr  :  la  porte 
de  Namur  restera  ou^ferte  toute  la  nuit,  parmi 
payant  la  rétribution  accoutumée  :  j'aurais  dit, 
moyennant,  la  rétribution  accoutumée. 

Art.  CCVI. 

N'être  rien  d'autre  que^  etc.^  pour  N'être 
autre  chose  que,  etc.,  ovl  N^étre  que. 

Pim  par  exemple  :  le  chaos  n'était  quune 
masse  m/orme  et  sans  énergie,  et  non  pas,  le 
chaos  n  était  rien  d autre  qiiune ,  etc. 

Au  lieu  de  :  je  ri  ai  rien  d  autre  qu'un  poulet  à 
i^ous  offrir,  ditea  ;  je  nai  rien  guun  poulet,  ou 
je  nai  rien  autre  chose  guun  poulet  à  i^ous  offrir. 

Dites  :  ce  que  le  imlgaire  croit  être  une  7toile 
qui  tombe,  ou  change  de  place,  ri  est  rien  autre 
chose,  on  ri  est  qvL  une  exhalaison  qui  prend  feu 
dans  la  moyenne  région  de  T air,  et  non  pas, 
neit  rien  dautre  quune,  etc,  (  Fsirjrez  laci» XIUO 


<i, 


(  -28  ) 


Art.  CCVII, 

Avoir  unàthose  dans,  l'œil  ^  pour  la 
.     ,      Y-       voir. 

Cette  façon  dç  parler  n'est  pas  fort  com- 
mune :  je  l'ai  cependant  entendu  assez  souvent, 
dans  le  temps  que  la  langue  française  n'ëtait  pa^ 
encore  bien  repandue^dans  la  Belgique  ;  elle  £8t 
ridicule  en  français  :  il  faut  dire,  je  vois  cet 
objet  y  et  non  pas,  je  Tai  dans  fœil  (35). 


V5 
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(35)  C'est  ce  que  j'pi  aussi  plus  d'une  fois  enteodu  dire  en 
latin,  habco  in  ociUo,  ainsi  gue,  non  posgum  contra  (Voyez 
l'art.  IXWW)  .bibe  scmel  (Foyez  Part.  XVII  )  ^  hoc  hon 
nmltàm  significat  (  Voyez  Vtai.  hXlW  )\  datwr  hodiè  trac^, 
tamentum  in  tud  doma  (  Voyez  l'art.  LXXXIV  )  ;  non  reflec- 
tcham  (  je  n*y  r^fl^chiMais  pas  )  ;  comme  si  refiectb  roulait  dire 
rèjlèchir  ,  dans  Iç  sens  Ac  faire  attention  à ,  etc.  ,•  inde  résultat 
ijuàd,  etc.  (delà  il  résulte,  il  s'ensuit  que ,  etc.)  ;  ^comme  si 
resultare  signifiait  s'enswifre  que  ,  etc  Je  sais  que  ce  Aïot  est 
trés-laiin  :  Virgile  n  dit,  en  parlant  de  l'écho  :  vooisque  offensa 
ri'snltat  imago\  mais,  résultat  exprime  ici^a  répercussion  du  son. 
Ou  ferait  un  bien  gros  in-folio  de  tous  les  gallicismes  et  flandri- 
cismes  cpic  bien  des  ç;en$ ,  qui  se  piquent  de  savoir  le  latin  et ,  par 
éiat,  doivent  le  savon  ,  introdui«>nt  dans  leur  Utinité. 

De  mt^mc ,  an  lieu  de  dire  bibe  ,  révérende  pater  (  buvei ,  mon 
r«'v»Tcnd  porc  )  ,plusieurt  disent  bibat  rttvereatia  veir ra  (  qud 
voire  révérence  boive  )  •  au  lieu  de  dire  bibe,  domine,  iU  disent , 
libat  dominatio  vcsira  (  oue  votre  seigneurie  boire)  ,  etc.  , 
etc.  ,  et  ,  pour  comble  de  ridicule  ,  ils  ajoutent  à  bibat  radTerbe 
semel. 

Cette  (K;rni«he  expression  me  rappelle  le  trait  suivant  : 
Un  seigneur  qui  avait   mangé  font  «on  bien  ,  émit  à  table  avec 
nbijjieurs  convives  :  un  d'eux  lui  dit,  conformémeui  à  ce  mauvais 
Ltinisme  .  monsieur  .votre  seigneurie  ne  mange  point.  Non  , 
répondii'il,  elle  est  mangée.  ■     .  . 

De  telles, façons  de  s'exprimer  sont ,  COOUno  OQ  le  voit,  auMÎ 
ridicules  ea  latiii  qu'ca  frauçai«. 
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Art.    CCVIII.        , 

*  Porter  un  air  ^toxxr  Avoir  un  air. 

»  -  -  ■ 

MoLikRE  a  dît  dans  son  Tartuffe, 

.     Ce  monâieur  Loyal  po;t«   ko  air  hiea  déloyal* 

Peut-on  dire,  porter  un  air  (36)?.  jje  dirais 
bien  :  il  a  un  air  noble}  mais  je  n'oserais  dire  : 
il  porte  un  ait  noble.  -       *    . 

On  dit  bien ,  il  le  porté  haut  ;  pour  dire  :  il  se^ 
d^nne  de  grands  airs,  des  airs  de  grand  seigneur . 
^  Cependant*  on  pourrait  absolumeat ,  en  style 
familier,  dire:  if. porté  tout  l'air  d'un  fripon. 
Mais  j'aimerais  mienx  :  il  a  tout  l'air  d'un  ,  etc. 
Je  ne  dirais  pas .  ï/  porte  T air  d'avoir  bu J  d'a- 
voir passé,  la  nuit,  etc.  ;  mais,  il  a  l'uir  d^ avoir 
bu,  été,  I 

Art.  ce IX. 

•      Encore  pas,,  pour  Pas  encore, 

Daws  l'idiome  flamand,  on  dit  :  encore  pas  ; 
en  français  il  faut  dire  :  pas  encore, 

Ai>ez-vousété  à  la  messe  ?  pas  encore;  et  non 
point  :  encore  pas. 

Au  lied  de  :  ils  ne  sont  encore  pas  venus  -,  ûi- 
tes  :  ils  ne  sont  pas, encore  venus. 


(36  )  Porter  un  air  cit  un  rrai  latinisme  : 

Sic  OQutoê ,  tic  illc  manut ,  tic  oraferehat.  (  Virg.  ) 
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;      (  130^^) 
Art.    C  C X. 
L'un ,  pour  Un, 


L'un  ne  peut  s'eroplojêr  sans  son  corrëlatif 

r  autre;  ,         ' 

Mj  Delamotte  dit  dans  un  de  ses  vaudevilles  : 

"    Dirc^  ne  fait  point  de  jaloux    t        "  ^ 

2uan(l  Pun   obtient  un   reudez-voui  , 
'autre   en   reçoit  une  embratsade. 

En  voici  un  autre  exemple  da^s  cette  traduc^ 
tioû  d'une  ëpigramme  de  Martial  : 

Tu    dis  toujonr*  du   mal  de  moî  j 

Je   dis  toiijçjiFS  du   bien    de    toi  : 

H^las  !    quelle   otfcur  est  la  notre  I 

On  ne  non»   croit  ni  l'un   ni  Vautre  (S^). 

.   Maïs  on  ne  peut  pas  dire  ;  j*ai  vu  l'un  de  vos 
amis",  j'ai  parlé  à  l'un  de  vos  amis  ;  il  faut  dire  : 
fai  vu  un  de  x^os  amis  ;  f  ai  pat:lé  à  un  de  ,  etc. 
Au  lieu  de,  vous  a^ez  perdu  l'un  de  mes  /*- 
•  yres'j  dites  ;  vous  avez  perdu  un  de  y  etc, 

.    ''/  '^,       Art.  CCXI. 

^  Prendre  attention^  pour  Faire  attention  , 
ou  auoir^  ou  prêter  attefljtiom 

Prenez  attention  à  ce  que  vous  dites ,  à  ce 
que  vous  /à/fej^  dît-on  4rès-çommunénient-,  on 


(3  j  )     Scmper me  ctilpàs  ,•  sempertie,  Zoïle ,  laudQ  : 
Nemo  nUhi  crédit ,  Zoïle  j  nemo  tibi. 


d(fvràit  dln 
%hnis  dites  , 
Dites  ëg 
propres  di 
HOVL  pas  ;  I 


Cet  hom 
hommi 
aucun 
se  fier 

L'ÎÊNONC 

même ,  in 
lui  qui  la  1 
OU  confier 
dis  :  cet  ) 
dire  :  il  ru 
son  en  est 
actifs. 

Mais  ce 
veut  fair^ 
homme  \  ( 
îonent  pas 
fier  ayec  l 
verbe  neù 
dire  en  f 
qu  on  ne 
déndus  e, 
ho  mini  n 
il  ne  faut 


\ 


l 


-  (  i3iM 

d(fvràlt  dire  :  ayez ,  ou  faites  attention  à  ce  que 
v\nis  dites  y  à  ce  que  y  €tc. 

Dites  ëgalement  :  il  faut  faire  attention  a  sfis 
propres  défauts  ,  plutôt  4juà  ceux  d autrui ,  et 
ûon  pas  ;  il  faut  prendre  y  etc. 

Akt.   ce XII. 

Cet  homme  n'est  pas  à  fier  ^  ^owx  Cet 
homme  n'est  pas  sûr^  ou  ne  mérita  ^ 
aucune  confiance^  ou  il  ne  faut  pas' 
se  fier  à  lui,  ^ 

L'énoncé  de  U  première  proposition,  en  elle- 
même,  indépendamment  de  ce  que  veut  dire  ce- 
lui qui  la  prononce ,  signifie  :  il  ne  faut  pas  fier  f 
ou  confier  cet  homme-,  de  mên^e  que,  quand  je 
dis  :  cet  homme  nest  pas  à  mépriser i  je  veu^x 
dire  :  i7  ne  faut  pas  mépriser  cet  homme  :  la  rai- 
son en  est  que  Jîer  et  mépriser  sont  deui  verbes 

âctiis 

Mais  celui  qui  dit ,  cet  homme  n'est  pas  à  fier,  ^ 
veut  fair^  entendre^u'i/  ne  faut  pas  se  fier  a  cet 
ïiàmme  -,  or  ce.  qu'il  veut  dire  ici,  n'est  certaine- 
ment  pas  ce  iiu'il  tlit.  11  confond  le  verbe  actif 
/ler  avec  le  verbe  réfléchi  se  fier ,  qui  équivaut  au 
verbe  neutre  latin  confidere.  On  ne  peut  pas  plus 
dire  en  français  ,  cet  homme  p'est  pas  àfieVy 
quon  ne  pourrait  dire  en  laliri,  /i/c  homo  nonfi-- 
déiidus  est;  on  doit  dire  en  cette  langue  , /luic 
homini  non^est/jfidendum,  comme  en  franyais -, 
i7  ne  faut  pas  se  fier  à  cet  h^mmç^^^ 
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Aiif.  îCCXIII. 

Pouvoir  contre  la  b6isson\.;ço\xx  Savoir 
supporter  la  boisson^  ou  boire  saruf 
.  s'enivrer,  •  • 

On  dit  d'un  hotonif  qui  sait  boire  sans  crain- 
dre l'iVresse  :  /'/  sait  supporter  la  boisson  ^  et  non 
pJ^s  ,  il  peut  contre  la  boisson»  Cette  dernière 
'  façon  de  parkr  ^st  un  vrai  flalfrdficisme.       ^ 

Dites  /  une  seule  bouteille  m'eni%f remit;  je  ne 
saurais  donc  en  supporter  deuXj  et  non  p<ts  ^  je 
ne  puis  pas  contre  deux.. 

Brûlet  du  çcifë  i  t)opr  Rdtir,  griller^  tor^ 

refier  dit  tafi. 

On  we  doit  pas  dire  :  brûler  du  tafè\  hor- 
Ibis  qu*on  ne  veuille  ^re/e  consumer  pïir  le 
Jeu.  Or;  ce  nest  pas  là  ce  qu'on  veut  dire,  quVnd 
on  dil  :  il  faut  brûler  du  ccffé. 

On  doit  dire  :  griller ,  rôtir  du  cafi.  Mais  le 
verbe  torréfier  xae  parait  le  mot  propre  j  du  verbe 
latin  torrer$  (38)  ;  y©  i>ais  torréfier  dû  café ,  et 
non  pas  ,  brUler  du  C€tfiê;  ^-  voilà  du  cam  bien 
torréfié  y  et  non  p««,  dm  brûlé»  On  exprime  par 
le  substantif  ^orr^/àctibÀ,  Faction  de  torrëfîer  Je 
cafié. 


(38)     .....     Fru^esquê  reeeptaJ 

£ttorrer0paraniJl4UMnû/€tç.  (Virg.  ) 


Septani 

.  ou  Oi 

nanti 

Gif  e: 
qu'on  se 
pas  y  et  c 
sage  est  1 

Quemp 


0%di 
pour  exp 
testâmes 


Aussi.. 

Il  n'eti 
cette  ma 
comme  l 
dire  :  am 

C«tteil 
comme  si 
que,,  el  ( 
vôtre,  c* 
que  la  V( 


Atn 


Cl    ^,.^-' 


(133) 

> 

Aet.  ccxv. 

Septanih ,  pour  Soixante-dix  ;  Huitanîé 
:  OU  OctantSy  pour  Quatre- vingt;  No* 
nante^  ipoyxr  Quatre-vingt-dix, 

Gif  expressions  ne  sont  paa  aussi  ridîculei 
quon  se  Timaginev  mais  lusage  ne  les  adopta 
pas  y  et  cela  suâit  pour  qu'on  les  rejette  ;  car  lu* 
sage  est  le  despote  des  langues  ; 

Qwem  penès  arbitriMim  est  etjiu  et  normm  Itx/uendL 

(Hor.) 

0%  dil  cependant  la  version  des  septante, 
pour  exprimer  la  traduction  gfecqu«  de  Taoclea 
testament» 

ÀET.  CCXVL 
Aussi co/nm«>  pour  Aussi..^.^.  que. 


Il  n'est  pas  rare  d'entendre  dire,  par  exemple,, 
tte  maisonHiVestf^pour  le  moms,  aussi  belle 

comme  l'autre.  Pour  parler  purement,  il  faut 

dire  :  aussi  belle  que  l  autre. 


cette 


r 


Cette  faute  est  une  espèce  de  pléonasme;  ca_ 
comme  signifie  à-pei»près  la  même  chose  €fVk  aussi 
que,f  et  dire  ma  maison  est  grande  comme  la 
vôtre  y  c'est  dire  ;  ma  maison  e^t  aussi  grande 
que  la  vôtre» 
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(  i54  ) 

Clament  Marot  a  fait  la  même  faute  dans  ceU« 
ëpigramme.)  qu'il  a  imitëè  de  Martial  (38). 

CtUn  ytnn  ^pouttr  Mania  ; 
C*etC  fcire  en   tr^fiçe  (înEMllt  : 
Martin  n«  t«uI  pw  cU   (  3$)  Ctth  | 
J«  U  (MM  9¥$*i  6*  comm*  elk* 

H  liurait  dd  dire  :  aussi  fin  quelle ,  où  /in 
êomme  elh\ 

Ait,  CCXWL 
Assez  capable^  pour  Capable  de. 

^s;SEZ  ne  Ta  pas  bien  avec  capable  ^  ezcepy( 
quand  cet  adjectif  n'est  suivi  de  rien,  et  qu'il  est 
fisf^Wxjé  pcnsT  radjectif iamoat ;  «QHMie  qiiairf  on 
è^kjiieêt  auMM  eof^Jm,  c'ttt-ihdîit^«iy««  #4M 

rant.  '       '    '  '      ^: 

On  ne  dit  point  capable  pow^^  mait  capable 

de  y  etc.  Ha  tanê  dejbroe,  quHest  capable  de 

tenir  ou  défaire  tête  à  trois  hommes ,  et  non  point 

pour^tenif,  etc. 

Il  n  'est  point  capable  d'un  si  grand  crime ,  et 

nàn  point ,  pour  kk ,  ete^. 

Ne  dites  poèst,  Tumtsémmès  mnem  eapableg^ 

pour  en  verw^  à  èouis  mm  >  9tous  sommées  eapa* 

blés,  ou  en  état  d'en  «mmû»  à  kàuê. 


■«Mmtti«»i«(tv«i>^«PPI»"«ftP*nf«<<l^**"«^««MPi<" 


■'        ¥ 

4è- 


(M-)    lMerÊVi9€âUo,nê0miMmtMmU,     ^ 

P^y  Et  um^oiMfmvfuspéu  Cetin,  {KV^lCÛODCOL.} 


faire  l 


Nb  dit«fl 
pour  recev 
donné  bea 
prêts,  pot 


Il  S'est 


ci  ne  Tint 
J'aimerais  1 
i^mbamù 


Comment 
avec  V 
ieZ''PO 

BiBH  âéi 

«k>tii  val  t 

pous  encort 
Uestbie 


(  i3«) 
Alt.  CCÎVIlî. 

Faire  lien  ses  àmbatras  »  ,poùt  faire 
•  beaucoup  d'apprêt*. 

Nb  dites  poîûl  :  il  a  bien  fait  ses  embarras; 
pour  rec€uoir  son  mondé  ;  mais  dites  :  i7  s'esê 
donné  beaucoup  de  peine;  Ha  fait  bien  des  ap* 
prêts,  pour,  etc. 

Ae».  CCXIX. 

//  s'est  mis  dedans^  poiir  II  s*ést  mis 
dans  l'êmbeuras^ 

CntB  «xprattion  et I  ?i€Î«M«  el  b«M»  \  o%VL%» 
ci  ne  nut  pai  mienx  :  û  s'est  mis  dans  h  sac. 
J'aimerais  mietu  U  s'est  biousé  §  il  s'est  mis  dans 
i^embamùf* 

Ait.  CCXX. 

Comment  pous  pa?  comment  vù^i^il 
apec  poîts  f  pour  Comment  pous  pot* 
tez'pousf  , 

BiBH  des  gent  diseiii  nâiefoièmemif  eomment- 
^^ous  val  et  plus  ridiculement  encore,  comment 
i^a<Hl  as^ee  t^OMf  ?  d>aiitree  dkmki  i  vous  porteêr^" 
vous  encore  bien!  Cet  encore  est  ridienle. 

U  est  bien  p]i«&  simi4e>  plus  aiiUtff  1 ,  plus  €0»* 


y: 


MM 


<  i36) 
forme  \  ridiome  de  la  langue  et  au  bon  senS)  d« 
dire,  comment  vous  pottez^yous  ? 

La  façon  do  parler  que  je  condaiâne  ,  me  pa- 
raît, à-peu-prè»  aussi  ridtcnle  oue  celle-cî  :  votre 
voyage  s 'est-il  bien  portél  au  ijeu  de  ,  vous  étûs^ 
i^ous  bien  porté  dans  votre  voyage  1 

AaT.  CCXXI# 
S*éncourir^  pour  S/erifuir. 

Je  connais  le  verbe  encourir  :  il  a  encouru  In 
haine  du  prince;  —  le  pécheur  a  encouru  Tindi-- 
gnation  du  Seigneur,  etc.  ;  mais  le  verbe  sencour 
rir  m'est  tout-à-fail  inconnu. 

J'ai  souvent  entendu  dire  :  le  iwleur  s  est  e«- 
couru,  ei  s  en  est  encouru  :  j'aurais  dît,  le  %H}leur 
s  est  enfui ,  ou  s'est  sauyé,  ou  s'est  échappé, 

Aet    CCXXIL 

Le  présent  pour  Timpar^t  du  subjonctif, 
après  rimparfait,  le  ptosque-parfait,  un 
des  prétérits ,  ou  un  des  conditionnels 
d'un  verbe  qui  régit  le  subjonctiE     , 

L'énoncé  de  ce  titre  sera  mieux  comprif  par  * 
les  exemples  suivans  : 

Je  désirais  (fu  il  arrive ,  pour  fjfuil  arri$*dt; 
—  je  craignais  qu'il  ne  se  blesse ,  pour  quil  ne 
se  blessdt'j  — faisais  tout  arrangé,  afin  que  tout 
soit  prêt  de  bonne  Jieure ,  pour  afin  que  toutfiit, 
etc.  ;  —  y'tf  serais  charmé  qu'il  vienne  me  voir , 


pour ,qu 
que  vom 
povLt  <qm 
draii  qm 
çûi.ete. 


UJaudra 

rendit,  m 

Galtel 

BOlli  «?i 

r^viter^il 
qm  Tint] 
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ou  au  pli 
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^      Ni,  dfi 

maiS;  i/yi 
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(  >37) 
ponr^u'f/vfm  HM  voir;  — fautais  été  JdchA 
que  vous  vous  repaUsieM  d'un  espoir  chimérique, 
pour  ^i«r  vouê  vous  rwpusiieg,  •«c./  ^^Jevow 
draùqmTmvh^empmiXf  fW»qvL9,  fon  vé^ 
çûi^ete.f^ tljauérmt  fm  Von  me  eonnûiss% 
mimsx,  etqwÊ  fom  mérendepbiê  de jiaiiûe,  pont 
UJaudraitque  Ton  me  connût  mieux  et  qu'on  me 
rendu,  etc. ,  ete. 

Calti  faato  mI  emeA  û^mmmûé,  cra«  telle  que 
Boni  «T«ai  Mpriif  dani  Ttiflclt  Ls;VI.  Pour 
rëyiter,  a  l««l  M  M^pièltr  k  rè^  pënmêtwàïe  , 
qm  TOTit,  qM ,  éem  1#  ett|  oà  U  premier  f  érb« 
«égit  k  M^jOBoUf ,  ti  U  BMfliêM'  Éil  à  llBipadkt^ 
ou  au  pluâqae-parfait,  à  bb  dea  prëlëriu,  on  k 
Bn  4«a  coBdiCioBBéU,  l#  f#cMid  veilNr  ae  i&atté 
à  riwpatfait  4b  aBb^OBctâf. 

NoBa  aa  aBBffîoBa  ici  lff«p  maMpli^r  lea  «tem^ 
plaav  i^«  paaea  que  la  faBt#  que  Bdua  rvpreAôna^ 
est  extrémaBieBt  eManiBBè)  a.«  parce  que  ce» 
exe»ple»  aeff«M  B«e  oeeaai^B  àe  mettre  soiia  lea 
jeBx ,  lei  ifliperMla  du  aBkfMiatif  dM  terbea  let 
plaa  îffdgBiiera. 

Un  poète  TÎnt|  «B  î«Br,  pfëiMOler  à  M  i>ritt«# 
de  la  coar  Btfé  tfpitaphé  de  Molrèfv ,  qo'ir  arait 
i«Bte,  Le  ptiBCe  Ibî  dit  :  f'aimeraii  mieux  que 
eèfltt  hâ  qui  m't^Êpàrtdt  la  vétre.  Ceèt  é%êmHf 
faute,  fil  atait  dit  :  j'ûimerais  mieux  ùué  te  soH 
hu  qui  m'ùppeftBy  eu  que  ce  serait  iiaqui  m'ûp» 
porterait  ia  vâtre* 

Ne.  dilei  m  ;  il  faudrait  qu'an  teigne  «m  tein^ 
droit  cette  qmffe;  mais ,  il  faudrait  qu'on  teigpttti 

Ni,  dfauSrmk  qu'ils  âe taisent ^xt se  taiftdenti 
mais ,  iîfaudnût  quils  se  tussent  ; 
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m,  je  serais  fâché  t^uil  déchak,  on  déchèr- 
tait  de  sa  fortune  -,  mais^,  qu'il  déchût,  etc.  \ 

Ni,  pour  qu'on  s* épargne ,  ou  s'épargnerait 
bien  des  chagrins ,  il  faudrait  que  Von  ne  vote  y 
ou  verrait  que  des  geru  de  probité  \  mai»,  pour 
qu'on  s'épargnât,  etc. ,  U  faudrait  que  ton  ne 

'vit y  etc.;  '  . 

Kl ,  il  faudrait  qu  on  me  satisfasse  ,  ov  satu- 

ferait  ;  mais ,  ilfaudrait  quo^me  satisfit  ; 

Ni ,  je  serais  fâché  que  vous  disiez  ou  diriez 

mon  secret  -,  mais ,  que  vous  dissiez ,  etc.  ; 

^  Ni,  il  faudrait  que  ce  tailleur  couse„,  ou  cou* 

drait  plus  solidement  f  mais  ,  que  ce  tailleur 

cousit;  *     .       . 

Ni ,  Pour  que  les  hommes  uiuent,  ou  vn^raient 
plus  long-temps,  ilfaudrait qu*ds s' abstiennent,  ou 
sabstiendroi^nt  de  toute  intempérance-,  mM,pour 
que  les  hommes  sussent  plus  long-ten^Syilfaùr 
droit  quils  s  abstinssent ,  etc.  ;. 

Ni ,  je  voudrais  qu$  \^us  mouliez ,  ou  mou» 
driez  ce  café ,  et  que  wiu  en  preniez ,  ou  pren-^ 
driez  avec  nous  \  mais ,  que  vous  moulussiez  ce 
café  et  que  iHfus  en  prissiez,  etc.  \ 

Ni ,  pour  que  nous  acquérions ,  ou  aequerrioTU 
une  vraie  gloire ,  ilfaudrait  que  nous  nous  vain'' 
quions ,  on  vaincrions  nous^méme ,  mait^  acquis» 
sions  ,  vainquissions,  etc.'. 

Ni,  vous  voudriez  que  je  prévoie p  ou  prévoi- 
rais vos  besoins  et  que  j'y  pourvoie ,  oupourvoio- 
rais  d'avance  ;  mais ,  que  je  prévisse  ,  etc.  ,  que 
j'y  pourvusse ,  etc.\     V> 

Ni ,  jcvoudrcus  que  voya  riiez  ,  ou  ririez  \  mati^ 
que  vous  rissiez  ; 
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vous  bapt 

D'aillev 
aurait  dû 

De  plus 
Tait  rëpët 
vous  :  ne 
vous  prit 

£ssajo] 


Ccst  de 


•1 
< 
( 

I 
I 


.V 


■  r 


(  i39)  ' 

Ni,  il  favidrctti  ^ue  s^oui  fuyiez  y  ovi  fuiriez  les 
tnauvaises  compagnies  *,  m^is,  <fue  vous  Juissiez  ; 
.  Ni ,  je  \foudrais  que  ce  chjrmiste  dissolue  (  4o  ), 
ou  dissoudrait  ce  corps  \  mais ,  çue  ce  chymiste 
décomposât ,  etc.  y  dissoudre  n  a  point  d'impar- 
fait do  $ubjoQctif  ;  il  faut  dooc  prendre  un  verbe 
équivalent.  . 

La  faute  que  }e  condamne  se  trouve  dans  Të- 
pigramme  suivante  : 

Cloches ,  si  lef ,  lois  "âe  TëgiiM 
Onl  ordonna  qu*on  tous  baptite , 
Le   mjstère  en  ctt  d^icat  \        ' 
(Tttt  de  peur   q«e  le  diable,  à  qui   chacun  toqs  donne, 
Xonqoe  trop  lonf-tempi  on  tous  sonne  , 
pflt  et  ^i 


Ne  TOUS 


rous  eniporJit. 


L'auteur  aurait  dû  dire  :  ont  ordonné  çuon 
yous  baptisât. 

D'ailleurs  y  confëqueiament  li  cette  faute ,  il 
aurait  dû  dire  ;  ne  vous  prenne  et  yous  emporte^ 

De  plus ,  je  crois  que  dans  ce  dernier  vers  il  de- 
vait répéter  la  négation,  ou  omettre  le  pronom 
vous  :  ne  %h>Us  prît  et  ne  vous  emportât^  ou  ne 
vous  prit  et  emportât. 

Essayons  de  refondre  cette  ^igramjne. 

Tn  ne  dots  pas  être  swprise , 
Cloche,   ai  les  lois  d^  IVglise 
Ont  Toulu  qn'ott  te   baptisât   : 
C*cst  de  penr  ^ue  le  diable  ,  à   qui  chacun  te   donne. 
Lorsque  trop   long- temps   on  te  sonne , 
Me  te   prit  et  ne  t'emportât. 


(^o)  Je  crois  que  Scarrtm  a  dit  : 

tt  n*€St  rien  ^ue  le  temps  rCaltère  et  ne  ditsoude. 


\ 


/ 


;  {  i4o  )  ^ 

^  Taî  retrancb^  ce  Tew  :  le  mystère  en  est  ^élt". 
caty  qui  est  tout- Wait  inutile  et  ti*a  éié  mit  qut 
pour  avoir  une  rime  à  emportdl^  * 

Ëstajons  de  la  (4i  )  mettre  en  Ten  latiof  t 

f^os  hapthandas  cur  tamcUi  EccUsia  cmrtt , 
Campanar  ^  ratio  esi  hae  nutnifinta  satis  .* 

JV^c  ,    cui  voi^dedimus  ,  ve»tro  ctangoré  m 
f^o*  rapimt  eUunon ,  cogat  et  mm  «imm. 


•*# 


(  4 1  )  Cette  ^grwÉBM  OM  rappelle  c«tu  teprIetlioB  b«diiif 
contre  les  sonneun  : 


vu,.- 


^ 


-r 


Persécuteur*  du  genre  huauUm  p 
^ui  tonneM  sont  miséricorde  ^^ 
fue  rCave^-vout  mu  cou  la  cordé 
)ue  vous  tenez  dans  votfe  wmùif 


ii 


El  ec*  quatre  tm  de  Boflemi,        ^ 

Tandis  que  ,  dsins  les  mire  »  mUU  cloches 

D'un  Jiu^bre  concert  font  retentir  Us  mim»  , 

Et ,  sc'ikéUnt  mu  èruit  de  U  grOe    et  dm  tMiKf ,  . 

M'àur  honorer  les  mort^ ,  Jbmt  tnomir  les  «Awm. 

Puisque  nous  tommes  rar  farttcle  des  doelie* ,  j«  croie  q|Be  l§ 
lecteur  me  pardonnera  «Tégoyer  un  pev,  à  bon  dlpoie,  cetlf 
matière  grammaticale ,  m  aéche  et  ai  eonnyeneo  par  dlo-eninM* 

Le  sermon  burlesque  de  Cyrano ,  aoua  le  nom  dn  cnr^  de  Co- 
lignac  ,  offre  le  paaaage  soÎTaut  .*  . 

«  Il  vaudrait  bien  mieux  que  Toue  ne  fknm  point  (et  non,/9M<- 
m  siez  ni  feriez),  tant  let  enhaa^t  (aAuréa,  empreaaé#)  A  qnê- 
«  ter  pour  la  grande  cloche  caaaée.  H^  ,  hè,  motk  Dieu  ,  ne  ré" 
m  veillons  pas  le  diat  qui  dort  ;  eUe  eat  morte  avec  le  bapvbsa  : 
*  laisaons^a  U  ;  nous  la  ireferona  quand  noua  povrona.  La  paroiaae 
«  n*cst  nas  de  si  grand  revenu  ^  il  n'y  a  que  irdn  de  aon  poor  si 
«  peu  dr  farine.  Mais  en  cas  que  vooa  voulitfi  faire  votre  devoir 
*_  de  élu  étions,,  il  vous  reste  encore  deux  cJocbea  qni  vona  le  prA» 
«  client  assez.  N^entendez-vous  na*  qu'elles  sonnent  tooa  lee  ioon 
t  i  vos  oreilles  DON ,  DON ,  VON  ?  dlea  veulent  dira  par  U  . 
«  dévote  aasisiance ,  que  votu  deves  £ùii  force  D01Î(!^  à  rocra 
<  curé.  B 


.•f' 


7/  n'est  f: 
pas.  lu, 
dédom 

PouE  qu< 
il  faudrait  q 
on  dit  voir 
Or  c'est  ce 
pas^  un  verl 

On  dit  b 
à-dire  I  Toi 
pas  quon  i 
actif. 

Mais  on  I 
ler^  qja'iln 
il  faut  dont 

Le  pronoi 
du  plui 
buuion 
ils  bu\ 

Ji  ne  fci 
me  :  il  ^ufl 
ridicule  :  il 
la  Betgiqu< 
tant  ehten( 


/ 


r 


.'r''  ^ 


Aet.  ccxxiil 

Tl  n*est  pas  à  parler^  pour  On  ne  peut 
pas.  lui  parler;  il  n'a  pas  le  temps 
dé  donner  audience^  etc. 

PouE  que  Ton  pût  dîre  i7  nest  pas  à  parler ^ 
il  faudrait  que  1*011  àïU^parler  quelqikin ,  comme 
on  dit  voir  çuelçuun  -,  mépriser  ifuM^uun ,  etc^ 
Or  ç'cft  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire ,  parler  n'étant 
pas^  un  verbe  actif. 

On  dit  bien  cet  homme  nest  pas  à  \foir ,  c'est- 
à-dire,  Ton  ne  peut  pas  le  i^oir,  ou  i7  ne  mérite 
pas  quon  îç  yoie\  parce  que  voir  est  un  verbe 

actif.  t     . 

Maison  ne  peut  pas  plus  dire  '  il  nest  pas  à  par- 
ler ^  qu'il  nest  pas  h  fier  (  Voyez  l'art.  CCXII  )  ; 
il  faut  donc  dire ,  on  ne  peut  pas  lui  parler^  etc. 

'^  Art.  CCXXIV. 

Le  pronom  ils  avec  la  première  personne 
du  pluriel;   comme  ils  chantions,  ils^ 
buvions  ,  etc. ,  pour   Us   chantaient^  ' 
ils  bui>aienX^  etc,  - 

J«  ne  ferai  aucune  remarque  sur  ce  wallonk- 
me  :  il  suffît  de  le  citer,  pour  en  faire  sentir  le 
ridicule  :  it^'èst  commun  dans  rertaibs  cantoîis  de 
la  Belgique^  mais  très-rare  à  Bruxelles.  J  ai  pour- 
tant entendu  une  Bruxelloise  s'exprimer  ainsi  sur 


^-^. 


W 


"^ 


(«4») 

les  amans  d'aujourd'hui  x  ils  disions  toujouiii 
qu'i'/j  vous  ai i nions  f  et  ils  ne  vous  aimions  p*»'> 
«t  quand  ils  aidions  fait  tout  ce  q\xils  voulions, 
ils  vous  laissions  là. 

Cet  article  a  quelque  rapport  avec  le  sui- 
vant. ' 

*  Akt.  ccxxv. 

C'est  moi  qui  a  gagné ,  pour  Cest  moi 
♦   gui  ai  gagné»     ^ 

Ribu  de  plus  ordinaii«  que  cette  £fiute  *,  on  en- 
tend dire  tous  let  joori  :  ce  n.'cst  pas  moi  qui 
vous  a  insulté  ;  —  cest  moi  ^fui  est  le  premier^ 
etc. 'y  dites  :  ce  n'est  pas  moiauivou^  aiinsuité\ 
—  c'est  moi  qui  suis  le  premteTf  etc. 

On  s'empressait  à  faire  force  oomplimeni  à  un 
prédicateur  qui  venait  de  prêcher  ;  le  bëdean 
qui  entendait""  les  ël^ges  qu'on  prodiguait  au 
sermon,  dit,  comme  pour  en  partager  la  gloire  : 
c'est  moi  qui  l'a  jonné  \  il  aurait  àà  diië  :  c'est 
nioi  qui  l'ai  sonné. 

A»T.  CCXXVl. 
/o/i,  pour  Beau  y  et  pîce  vérsâ. 

Ces  deux  adjectifs  ne  sont  pas  sjtionjmes  *,  ce* 
pendant  rien  de  si  ordinaire  que  de  les  con- 
fondre. 

Joli  oâre  Tidëe  de  quelque  chose  ijui  plait; 


beau ,  pr<^8Ci] 

de  l'admirati 

nés  *,  les  belï 

jolie  \  Vënui 

cette  tragëdi< 

jolie,  c'est  di 

mons  du  P.  ] 

beaux.  II,  est 

sermons  duc 

autant  valait 

jestérde  la  p 

gentilleaaes  a 

procbëet,  %\ 

pin,  qui  meti 

lant  dans  ses 

Voltaire  sont 

cine  ,  let  Q4e 

Qui  dirait 

est  jolie i,  rei 

mar  pour  hi  j 

jolie  chose. 

La  preiiiièr( 
première 
pour  je  ; 

•  En  voici  ^ 
de  l'opëra  Ba 

(  4^  )  On  pouva 
Me,  ce  vers  «k:  je 

Quand  on 


(  'Ai  )         ■     •     • 

Beau ,  présente  celle  de  quelque  chose  qui  inspîr© 
de  l'adtuiratidn.  Les  jolies  iemmes  sont  commu- 
nes -,  les  helles  femmes 'sont  rares.  —  Hëbé  est 
jolie  \\énm  est  ôelle.  —  Cet  opéra  est  joli; 
cette  tragédie  est  Mie,  Dire  qu'une  tragédie  est 
jolie  y  c'est  dire  qu'elle  ne  iraut  rien.  —  Les  ser- 
mons du  P.  Bourdaloiie,  de  M.<^  Massillon  sont 
beaux.  II, est  plus  d'un  préfficateur  français,  des 
sermons  duqoel  oa  a  pin  dire^  i7ir  sont  jolis  : 
aiUant  ?alalt  dire,  ils  sont  numvais;  car  la  ma« 
jestéf  de  la  parole  de  Dieu  ne  çpmporte  pas  le% 
gentillesses  aflectées  du  stjle  fleuri  :  on  les  a  re- 
prochées, avec  raisoa,  \  l'ahhé  de  la  Tour-Du- 
pin ,  qui  mettait  trop  d'esprit  (4^)  et  trop  de  bril« 
lant  dans  set  seiiooos.  —  Les  poésies  légères  de 
Voltaire  sont  jolies;  ses  tragédies,  celles  de  Ra* 
cine  ,  les  odes  de  Eo«sseau  s^at  bélier» 

Qui  dirait  qtie  Tode  de  Rousseau  à  la  Fortune 
est  jolieif  ressemblerait  k  celui  qui ,  voyant  la 
mer  pour  h  première  fois,  dirait  que  c'est  une 
jolie  chose.     •% 

A  ET.  ccxxvn. 

La  première  personne  du  singulier  arec  la 
première  du  pluriel  ;  comme  je  savons , 
pour  /e  scf^,  etc. 

En  Voici  des  exeaiAlea  dans  ce  couplet,  \it4 
de  l'opéra  Bas  tien  et  Bastiemme. 


L 


(  4^  )  On  pouvait  lui  apli^er ,  comme  i  Ovide  ,  k  Séùètjixt  » 
Me,  ce  vers  àe  je  oe  sait  qui^ 

Quand  on  a  trop  d^ esprit ,  on  n'en  a  pas  asstt . 


v^ 


(  i44) 

^^^i  fttoution*  èlrt  nn  unlet  (/j3)  coquettt 
Et  prêter  l'oreille  aux  favoris  , 
J*aurions  pu  faire  aiséuient  <  mplcltc 
I>a  plus  galant  monsieur  de  Puits  ^         ^ 
Biais  Bsstien  est  V  seul  qui  peut  me  plaire , 
û  )  .  Et  y'o/i*,  sans  mystère  , 

Toujourii  répondu  : 
Laisiez-moi ,  monsieur ,  je  sommes  irop  sag»  ; 

Sachex  qu'au  village"--^ 

J^ons  de  la  rertu. 

Sur  la  scène  on  fait  parler  une  paysanne  , 
comme  elle  parle  dans  son  village  -,  mais  un  tel 
langage  nest  pas  supportable  dans  la  société .  Au 
cinquième  vers,  il  hnt puisse  et  non  point  peut  *, 
celte  faute  va  être  l'objet  de  Tarticle  suivant 

Aet.  ccxxviii. 

L'indicatif  pour  le  subjonctif. 

RiKN  de  si  ordinaire ,  par  exemple ,  que  d'en- 
tendre dire  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  est  en  ville  ; 
je  ne  savais  pas  qu  il  était  malade,  as^iez-x^ôus 
cru  que  je  vous  en  voi^isl  pensez-vous  quil  a 

uni  son  ouvragel  c(c.,  au  lieu  de qu'il  soit 

en  ville;  quil  fût  malade,  que  je  vous  en  vou- 
lusse; qu'il  ait  fini,  etc.,  etc.  La  raison  en  est 
que ,  dans  les  deux  premiers  «cmples ,  le  pre- 
mier verbe  est  joint  à  une  négation,  et  que, 
dans  les  deux  seconds ,  il  interroge. 


{  43  )  Fojez  rari.  JOUV. 


li« 


Ne  dites  pi 
vec  SI  peu  de 
se5\  dites  :  c 
siezy  etc. 
•  Uhetïèll^  ( 
habillée  etf  je 
natiiiite  :     * 

On  sVt( 
j         Alt  pru 

Ole  k  c 
.  IjTest-iCe 

Ce4t  ^t4  u 
en  est,  quVpr 
on  doit  empltt 
.  Une .  jeune 
vrée  au  jibert 
grin  ,  qu  il  se 

dérablemeuU 
moiseUe^.a  q 
laboE^no^  d 
frère  dût  en  j 
rien  ajouter*  i 
.^....  que  mon 
^on  qu'en  <Lo 

■         '       \  • 

j    ilr.l'.i    li;j/ , 

(44)  On  sait  ( 
&  U  U$^t^  et  up 
sénistcs  itonnenit  \ 
PaiU,  qUt  'en  tshx 
cord  et  terminer 
p^M*  ces  trois  mot 
arec  môL 


(   .15  ) 

Ne  dites  pas  :  on  est  étonné  ou  surprit ,  qu'a" 
^ec  SI  peu  de  retenus,  vous  faites  tant  dé  dépen^ 
ses\  ditca  :  on  est  étonné  q\iavtc  ...  vous  fas' 

Uhe  héWis  âàtne,  dans  lin«  mascarade  >  s'ëtait 
faal)illé«  en  jësaète  :  on  fit  à  C€  sujet  rëpigramoid 
mitiLiite:'  •  '   ' (  .  j    .     •   •    ,       ';     >    :-• 

On  tVtonne  i<^  qne  Calist* 
\    '    '  -^'^  prit  ITiabll  de  m^IinisM  : 
-    ^''l'éisqMfrMiwi  jeune.  Uda^té  •    . 

Ote  h  chacun  sa  libcrtë  , 
.   N'est-ce .  paa  une  janséniste  (  44  )  ? 

C'eût  ^t4.M»e  IVuMi  4e, dire  apri^  X^  raifou 


en  est,  qu'uprè^tle*  .serbes  5  Vfo/?/ï^/-,/iCreja;;^?u, 
on  doit  elnpl1Qj^e«4•^^bj<^lCt^'. 
.  Une.jeuoe  dewt^weUe  Véta.it  ouvertement  li- 
vrée au  jibertinage  :  sonfçère  en  eu^  tant  (le4:ha- 
grin ,  qu  il  se  fit  moine  \  ce  qui  augmenta  coosi- 
d^rablemenlil»  fortune  à»  Hsf^,  Ui>e  au^re^e- 
moiseUe  »  a  quii  «po,  racon^it  Ja  c^p^  /  ^'éciria  da 
labo^no^  dui  cffl^r  :  m  féiaUs^fe  q^jB  n^qn 
frère  dût  en  faire  autant. ...,.  et' en  re^^  1^  «ans 
rien  ajouter*  C'eiût  été  une  fautif,  si  «lie  avait  dit: 
.^ . . . .  que  mon  frère  en  frrait  jutant.,,. . .  La  raip. 
^on  qu'en  donnent  tes  grammairiens,  est  que^ 

,    I    j         I V  '  ^ 

(44)  On  sait  que  les  mblinistes  oji  \émû^[4^rmexÉ^  trop 
&  ïfl  UWt^  et  upp  i>eu.  à  Ja  gr^kcc  ^  qu'au  contraire  les  jan- 
sënmies  donneni  trop  &  Ih  çrfce  et  troi^  JkAi  ft  la^ibert^.  S. 
Paill ,  ^t  ifn  taVsIt  l^kik  q<retiz  toiit ,  semble  lé»inetttc  d'at-  • 
cord  et  terminer  leurs  ridicules  et  souvent  iunesies  di^uics , 
p^  ces  trot!  mou,  gratis  Dei  mccum,  la  grâce  de  biç« 
avec  môL  •  > 

il 


t 


(146) 

quand  on  T«ut  marquer  ua  doHte  et  une  mc?rt' - 
tude ,  le  verbe  doit  être  *u  subjonctiC 

L'empereur  AugUate  accordait  à  i?»  mi nistrei 
l'honneur  de  le  régaler  lud  après  lavitr?.  IM 
d'eux  le  régala  ua  jour  lan*  beaucoup  de  façon. 
Waa  putaham,  Ivii  dit  Avg»wVe,  IW  Wf  mif<^ 
miiiares  :  bien  des  gens  traduiraient  ainai^  çf^f 
pbrase  :  je  ne  croyais  pas  que  noi^  époru  si 
familiers;  il  faut  dire  çue  riQV^  fimhnf ,  p^rce 
que  le  premier  verbe  «al  aocooapAgn^  dWe  né- 
gation. 

]Ve  dit^s  pas  :  vous  êtes  le  seul  en  gui  hous 
ài^tts  èonfiahee;  —  c'^était  la  s^h  pm^soÀne 
mie  je  voyms  volçntiers  ;  —  od  ItPre  éla(t  lé  feul 
çt4e  je  lisais  ,  et  éH  encore  le  smàfnfijé  HgasHst 
plaisir,  etc.}  maïs,  le  setd eH  çui nùuê  iPfons , 
etc.;  la  seuh  personne  que  je  visse ^  eto,;  — 
le  seul  que  je  lusse;  —  que  je  Hse,eio.;  pairee  qut 
Tadjcctif  seul,  irnit^  d'un  qui  o»  à*vm  qu0  relatif, 
▼eut  le  subjonctif  ^,  et  là  nûsOA  ^b  i|at  pe«Mtvo  ^ 
qu'ëlaat  un  terme  excliisif ,  il  renforme  ittpHei- 
tement  une  négation.  ^ 

Ne  ^lies  pas  :  e[est  Vhomme  le  plut  savant  eê 
h  plhs  modeste  que  je  connais;  —  il  as^ait  la 
fnhts  riche  bibliothèque  que  l'on  puisse  voif,  e^,, 
lûaisj^ quej[e  connaisse,*,.,.;  q^e  Von  Pfi^t  ^tc, 
La  raison  en  est,  qu après  un  superlatif  relatif, 

il  f^ul  I«  ^bJoMif.  '      - 

U^  a^^tu^uf  iî4ti>^  tenait,  ^n  jour,  entre  se^ 
d«ux  matna,  vmm  de  celle»  4'«n«  belU  4«iPf>f 
dès  qtiVlie  l'etit  retirée ,  un  de  la  com|^çnie  hsi 
dit  :  madame;  voila  le  plus  bel  ouvrage  qui  sqit 


sorti  de 
qui  est  si 
Je  ren 
grammai 
ai  trouva 
tibles  de 
voyais  qi 
lir  celles 
que  sur  1 
yailleraifl 


Je  ilen 

lettre 

iLOft 

fe  rester 

miner  pi 
tout  en  ( 
dëticaU. 


On  l'a 

on 

ai  Qtt  vt 

^^n^ous 
aimpleit 
on  voiM 


\ 


4 


;?rl'-  * 


nt  eê 

t'i  la  ^ 

etc, 
Miïï, 


(«47) 
sorti  de  ses  mains.  C'eût  éié  lUM  ftttttê  de  dire 
qui  est  sorti ^  etc. 

Je  renvoie  mon  lecteur  aux  notions  que  nos 
grammairiens  donnent  sur  le  subjonctif  :  je  les 
ai  trouvées  très-justes  \  mais  je  les  crois  suscep- 
tibles de  plus  d'étendue  et  de  clarté.  Si  je  pré- 
voyais que  le  public  dût  favorablement  accueil- 
lir celles  que  je  lui  donnerais  sur  ce  sujet,  ainsi 
que  sur  les  participes,  les  articles ,  etc.  ;  j'y  tra- 
vaillerais sur-le-cbamp. 

Alt.  CCXXIX- 

Je  demeure  ou  je  reste  (  à  la  fin  d^une 
lettre  )  i^ire^  etc. ,  pour  Je  suis  ou  j'ai 
l'honneur  d'être,  etc. 

Il  en  est  plus  d'Un  qui  termine  nne  lettre  par 
fertes»  ottj^  dmnfure Moure  ^  efe»  Il  doit  la  ter- 
miner par  je  suis,  on  j'ai  l'honneur ,  etc. ,  elauv- 
tottl  en  anener  1»  fin  d'une  înanière  agréable  et 
délicate.  / 

y^     Aax-  CCXXX. 

* 

On  l'a  vu  venir  y  pour  On  l'a  trompé , 
on  bii  a  pendu  trop  char,  etc. 

i^KBii  qnelmiNin  dit  :  j'aiûcheté  cela  autoMi, 
si  on  veut  lui  mre  qull  a  été  tiromp^  ^^^'Q^lu'  <^^' 
^^n^ous^f^imwmnu'.  B  faut  mieux,  lui >  4^^  tout 
simplement,  vous  en  ûvûm  pisj^  trop  char,  on 
on  vous  a  trompé. 


x-~ 


^.\\ 


!  ■    r  \ 


f 


(  i4B  ) 
^    On  Va  vu  vem'r  têt  9»ns'  douta  françaîi  *,  nais 
il  ne  veut  dire  autre  chose  que  ce  que  ces  paro- 
les mion  cent  par  elle^-mjéuiiça  :  H  est  venu  ici; 
on  l'a  vu  v^nir»  j, 

Art.  CCXX;^L 

C est  pauvre  y  pour  C*est  misérablp^  ou 
eelà  est  bien  misérable/ 

Cela  est  pauvre,  àii-on  souvent,  dit^s':  àèla 
est  misérai^le  pu  firtaffui^i^itJf  ^^  jû  l'on^veut  dire 
que  cela  est  disgracieux ,  triste  ,  déplorable  ; , 
commeT  paf  etem^e,  quâad^  ^on  ^  éàteniu  tàr 
conter  un  malheur.  Mais  on  ne  doit  pas  dirp  4anfl 
ce  sens^  cela  est  pauvre. 

Mais ,  tout  au  contraire^  )e  dirais  âe  pau\nre$ 
vers;  éeï  -vters  pàajraéles,  etnboa  |»as^'de  mlre- 
raSleS  '{4^)\vers,  poux  exprimer  des. 9f ers  hien 

. ..  Je  dirais  bieii y  casont  dè.paUm*.  vers  ;  maîi 

je  ne  dirais  pas,  ces  vers  sont  pauvres ..Vadiéc^ 


T* 

1^^ 


Cicëron  employa ,  dam  le  iném«  sens ,  le  mot  miserahilù , 

Jm  ^pnaud^i  11  »ftR,  diîçow».  gVrait  pat  bien  ev^U  U(  pâié 
^!L±"!i!â*.^?..  '™'.%.^.  '^**"?^.  pc«^win ,  «'^  ^ J-  À  î»îr- 


>'* 


juiiiiufi 
ilsonlU 


Mettra 
le  te 
suce 

beau  est 
être  a  d 

y^  Vkéfii 


naifl 
paro- 
li  ici: 


OU 


;  dèrà 
l  dire 
Me  \^ 

U  fàr 

uvres 

fnhé' 

ifJen 

'■•'Tt-tf 

maîf 
djeci- 


abili*  f 


(  «49f 
tif  ;?aiif^r0,  quand  il  s'emploie  aii  liea  de  Tadjectif 
mauvais ,  doit  to«)o«urft  Jtre  lAÎt  Ivant  son  subs- 
taatif*  O^  disait  fia  %.'  I^atrii  et  d'uo  autre  avocat 
dont  je  ne  me  rappelle  point  le  nom  :  celui-ci  est 
un  pauvre  avocat ,  p*eftrà-4ire  un  avocat  iàno" 
rantf  et  celui-l^,  un  avocat  pauvre ,  Gest-à«<Ure, 
liTi  avouât  sans  fortune.- 

On  M  sert  aussi  i  en  confersation ,  da  snl>stan<^ 
tif  plbrtel  p^^inn^ti^^'  a^  Uéu^a  mpï  fadaises  : 
ce  çuà  (fit  cpt  homtiw-Ùij  cf  né  sont  que  des  pou- 
^rûtes\ 

J^tqu'à  làj  pata  Jusque-là. 

bien  ane  jusque  régît  le  datif  :  j'irai 

juiqufi  Rome  f  fui  trtwéiOé  Jm^'à  céUe  heure; 

ils  ont  tPfPi  |a^À  ikpMis  n^dijusguà  minuit,  etc» 

Mt^M  m  ne  ^éli  pas  jusqu'à  là;  il  faut ,  jusque-^ 

làj  aXfé^J^q%fie^ta y^  et  pas  plus  loin. 

Ai^T-  ccxxxm, 

Mettre  lès  défi  suris  cercueil^  ou  Sur 
le  tombeau  ^/i^ouT  Renoncer  à  une 
succession.     ''  '       '    .      ■ 

ha mù  les  eïefisurle  cercueil  on  sur  h  tom^ 
beau  est  une  façon  de  parler,  qm  ée  dit  et  peut- 
être  a  de  la  grâce  dansi'idioixie  flamand  *,  mais  il 
fMit^À  Mi  français  :  Uanmùncé  k  la  succession, 
é  rivéritàge,  D  aillenrs  nn  Ftaoçaîs  atà  entendrait 
{Htfltr  ainsi,  ne  «attrÉil  fu  w  que  l^on  y«ai  àk^. 

i3. 


u 


s*- 


9 


(  «^  ) 
JëUèr  avéb  les  cartes^  pbttf  yoixàtiiiià: 

,■•,■■  ..       .;t'"'    ;*  (|      (      .(  ^  . 

cartes: 

'       •  ,     ■>  '•   .    »  ' . .      '     . 

.  '■  •  '  '  ■      . 

Dites  >  nous  avons  joui  ipiu^  cartes ^  et  noii 
"ÇdiS  ,  njous  av^ns  joué  asseoies  ih^tés, 

Jottçr  ayàh  des  cai\iti^  ^àtiM^  éèiiinàijit  se 
dire  d'viû  è^ts^ni  k  qû\  TùtiWM'héi^^ 

muse  avec  des  cartes  qu'on  lui  a  dçnnées l^mA\s\ 
dans  le  sens  ordib^firé  ^  îl^fÀikiâli:4  jouer  aux  car- 
tes. Au  x^teyJo^er.aveç  ltis\ci^^f  e&t>4evenu 
aussi  rare.;  cj^he  la  chose  ^8*1  deveuué  coinmune. 


^    :.î 


'.i'jl- 


'  V  .    *■»  1      V  . 


Aa«  cdxxxy. 

•  .  C'est  te/àfiè;:^mn  4i  ;^><j.  >  \ 

*  '  ■  ~  ■  * 

Ne  dites  "pSiSfC* est  temps  dé  dùter^y  mnê,  H 
est  tempA  de  ^tner^ 

//  était'  terres  çù't!  se  corngédt  ^  et  uon  pas 
céiaù  temps,  âc.  (^o/e^vrairt.  GXCVH.)\     v 


Ai*t.  € 


^^[ 


/.\\..>v 


I  k 


^  :.  '.' 


^o* 


Parler  laiin^  pour  ÈtreJMé  (en  parlant 
d'un  vase  de  tefte  ). 


On  frappe  ordîuaîremçut  avec  le  doi^tiSur  a» 
▼ase  de  terje  qu'on  yèiit^ç^ter^  et,  par  )«'soa 
qu'il  reo4>  Uiaiui<)i9))BjMfMçme>»J>Q|i(À><M».fftn 


'^ëfant(46 
loi  qi^'il  d 
chaod  y  i< 
4/  pntie  lé 
fendu;  fn 


giiem&j  i 
crapule  ; 
a  Vivrog 
Mais  < 
puley  p€ 
faufilera 
pule  prii 

l    MA     ,  -   • 


même  i 
^riikier^ 


(46)  5 


R« 


.V.  1 


Waut(46)  :  tendJ  uo.«o»lr«èq«»  et  «otw  qu*  c*- 
Ini  «mil  doil  ««oir^our  étre.boay  on  dit  «u  mar- 
châ2d,4elon  ladiolM  ftunand;  élMvautrM«i; 
il  parie  latin:,  il  f«.t  dire,c  U»stféUfO^  d  est 
fmdufpMS  fêlé  «Aie  vi4\f^aft»-         •         > 


^.    fil 


.'■■•.-,A»T.ccïXX'Vir.) 

f  sens  acM».  éducaMi^fUe^^  fi«»P^'  ' 

;,  V  •.-  1     ,  ,,.,".«';J  \  ■.■*>'■>  -i      •■  ■    •■•I  ■■■   '• 
CnJrots  ytart  diteitf<**rtfcft«,  hohitùded'ivror 

âVwrosrmrie,  , 

Mai»  on  ne  f  i«l  p.M  «^  •  il/rÛq^te  la  cra^ 
paie,  pour,  il  fréquente  des  gens  de  rien-  il  se 

pule  pris  dan»  ce  dermer  »en» ,  ne  »e  dit  que  trop 
jjiOjMnaùément»    !  -":     ri       )' 


I,  >  -f 


\  K    \ 


iCM  di«  »ob«t«itif» ,  qtli  ont' k-p«tt-î>Tè8  la 
même  éCwttologie  latmé ,  tt^si  fose  aiîwi  mex- 
çriilMir  y  p»*»qb«*Bripéai«  phjtiono  mid^  «ont  b  wA 


(46)  Çett  ce  qn«  Htwe  «prinw  *»  bi«»  <^^  Pf*  '^*"* 
..!....  ,Som»t  vitium  perçus  ta  ,   maligne   ^  •   »         l 


-'TT^ 


% 


* 


(  i52  ) 
^Ufntm^  àa  o6t)é  d«  la  ngniftoàtion  t  inflmmé^ 
inarqut  ^otr'aiUrti  cette  ^palité  oocttlt6  ^  pi^r  k*» 
qaelU  Ie||  aitrM  agiiaent^  dUt^ti ,  fur  les  cortMf 
Mhlimatret  ;  comme  qtumd  je  dit  :  1/ jr  «a  a  ^tii 
Riienr  rin/humof.'(  ^•))  de  ia  btnê  s^r  /et  pfaiUài^ 
au  lieu  quaffluence  signifie  abondance  :  c'est  dana 
ce  sens  que  Cioëroti.dîsall.  I  les  <muses  me  vien^ 
nent  avec  qffUience  (ad  me  causas  cûnflaunt}. 
Cest  datts  ûetàéùie  ièttf  (fu^^  dit  téu»  M  (Mrs  : 
il  y  4my>ti  ghmdë  ^ffMt%^  de  spàstmdian  ^^  pa 
dit  aussi  :  il  vit  dans  J*affluence,  c'est-à-dire  » 
dans  l'ahondMçe.  Afaig  il  ^  lîdicsk  de  dire , 
comme  bien  des  gène  >  dy  mt^tm  grande  ùffimence 
4k  monde\i\  fiml dire  4|j9&mm^ 

Atf  ccxxxix. 

Turtins  ^  Tpoixt  B^Urtée. 

Uns  tranche  de  pain,  sur  laqii«ll«  <MI  ««^lÉttL 
du  du  beurre,  s'appelle  en  bon  français,  heur- 
rée  :  voulez-vôûs  fhdhgerimehétùTée  ?  —  voui 
fnai^z  donné  ime  bewrrée  trûp§ra^e^\ 

Je  ne  crois  pas  que  le  mot  tartiné ,  dont-on 
•e  sert  dans  la  Belgique  >  pour  «xprimelr  U '^mê- 
me chose ,  se  trouf  e  dasa  boomii  .  dicÇiomMÙi«.  • 
Cependant  je  lecÉâi  tî^m  qn'i»iiilfi  fsfirîiâti,  ^ 


(4?  )  Bbilettt  à  dit,    en  pêtAuH  de  cdoi'ùitl  ttgpk*  I  h 
IxxSwe, 

^*Umtmtpf>int4toeMrinfieencts0eriû^ 


en  Tant  bi< 
me  à  beurr 
voulais  de 
donneZ'fnc 
d^ait  paS| 
au^aitt'il  c|^ 
nous  disp^ 


Se  mesh 

Ne  (litei 
moi  ',  mais 


(48)  Lent 

Voltaire  atail 
nrufté  de  Ttm 
tfioêk  eÀpldi 


et  là  délicAtei 
4Wtre%Mi 
heurctuf  oepi 
rait  d&dètl< 

(49)  On 
lin(étfiW) 
iait  de  beun 
poiré  (  masc 


-^ 


(  i53  ) 
en  Tant  bien  tf  antres  (48).  Je  le  nrëfërerais  mê- 
me à  beurrée\il  est  plus  dôui  et  plus  sonore.  Si  je 
voiilaî»  deoiàiidô*  une  mrliné ,  j\9  Poserais  dire  : 
donnez-moi  une  beurrée:  on  ne  me  compren- 
di-alt  pai^  bu  fèn  Mèf  rirait  au  ne*.  (Jftél  mal  j 
auVatf  il  «fti'oh  hbttu  lalaèâe  notre  tatrtine^  et  qu'oo 
nous  dispensât  dé  dli'ç  bturrée{^g)  1 

AftT.  CGXL. 

.     ,  »  \  .  .  '  .  ■       . 

.Se  mesurer  contre^  etc.^  pour  ^e  /n^ 

sMfer  avec  ,  e^Ç« 

Nb  dites  pas  :  il.nosep^wt  ^se  mesurer  contre 
moi  \  mais ,  se  mesurer  a\^ec  moi. 


^ 


"àlm^ 


■^ 


r  A8^  Le  moi  tartina  y^vA  »an»  d©otc  ^lèn  tes  Tibin»  liiiots  lui- 


<rffoà  ediplOte  pour  e^tpruncr  «  luar^-»  .««.«.««.-  .-  —  — -^-."^' 
&IIM  t  Di^'eviMn^,  tcMMè  oD'ûa  ti»<Heralt  ptoaon^  «»^»<mn««f 


.  ) 


£r  OUI  r  avait  si  bien  appris , 

Qùrd  airmtimim^  ^ft^ir  ,  atif  rendre 

Un  lavemhkt  qhTd  aviûi  ptisJ^ 

et  là  délicAteMe ,  ^«  »e  «I^mm  poinl  d«  c««  ««prewion»  et  de  upt 
^Wtrcis  MmfUr  4^«Nf»W>Wf  ^  iv JetweU»  ie  néolog«ne ,  si 
heurctii  depni»  quel||ue«  aniiées  &  ciëer  de  nouveaux  moU  ,  «u- 
raiid&dèflong-ieiiipifliirtBwiu-bâ*».  ' 

(49 l'un  devrait  plutôt,  ce  me  «emblc,  faire  ce  nom  mascu- 
lin (  *««^  )  ♦  •**  *•  "doopet  à  ce  que  non»  ap^etent  en  «vacM 
lait  de  beurre  ,  cl  en  flamnnd  ,  boter-melkf  comme  '^m  irpp*» 
poiré  ( ^^i^J-Mljn )  une  boÏMon faiicde  »uc  de  poire». 


) 


-f 


(  ^H) 

A»T.  CCXLI. 
//  est  devenu  rouge ,  pour  //  a  rougi, 

I)iTEi,par  exemple,  on  lui  a  reproché  wn  meH" 
fonge  enjhce ,  et  il  a  rougi,  ou  le  rouge  lui  est 
monté  au  visage]  mais  ne  ditef  pas  :  tl  est  dei^enu 
rouge.  Je  croîs  cependant  qu'on  pourrait  dire  : 
il  est  deifenu  rouge  comme  du  feu,  comme  de 
Técarlate\  mais^  il  est  devenu  rouge  na  point 
bonne  ^âce« 

Akt.  CCXLIL      - 
Cêst  tnconcet^able  »  Juivi  d'un  substantif. 


">^.. 


£ji  voici  un  exemple  dans  cette  phrase  :  c'est 
inconccifable  les  boutiques  au  il  y  a  alafoireiSo), 
Cette  façon  de  parler  ^  qui  «at  oonae  dana  fidio^ 
me  flamand,  neat  niillemenl  français* ;  il  £miI 
dire  :  vous  ne  sauriez  croire  combien  il  y  a  dé 
éouii^mes  à  la  Jb^,  on  Im  nombre  des  lùOtifuêi 
,  qu'il  y  a  à  la  Jbire,  est  incûnct^aèh,  00  yûm 
ne  sauriez  voui  ùnagmer  le  nombre  deif  etc. 

Ait.  CÇXLIII. 

Assez  sujffisani^  fow  ^i^gS^anL 


•g  f 


ASSEX  suffisant  ett  viA  Tfii  pktoiiftime  •,  car 
assez  est  renferme  dans  si^ffisant» 

(5*)  Plcwiem  dinùffU  :  êmr  U  Jyitê,   CForui  l'tftklt 
CLXXXïU.  1i 


Ne  ditea 

Jisantj  pq 

$vM%]  assê 

Il  en  est 
suffisant,  I 
oomme  s'il 
des  plus  vi 

D  autres 
assez  suffi 

Ceel  C« 
sez  (5i  );  < 
lument  syc 


Eu  ftlaci 

J«  sais  q 
primîl^?e , 

l'énergie  :   ctm 
VIT  Vtm  Xr^ 


n 

Cette  |bço9 

4V9  Kt  MéoVCtt 

Ua^ectif;  com 
tmnt^  saint  y  st 
C*c«t  ainsi  < 
plenrant  \c'h 
pectara  ej^et 
tendu  auec  t 

pèche,   etc.. 


.      (  .55  )  ■ 

N«  dite»  donc  pas  :  ca  r^p^sut  serait  asitz  n^ 
/bantj  pour  d»Hze  coiwiyes  ;  \%  mot  suffiioÀ^ 
fuffil*,  Af^«s  est  d«  Urop^ 

Il  «n  est  plus  d'un  oui^  «a  Uen  de  prononcer 
n0uami,  âveo  le  ton  du  m  ^  pronenc^  sièffiàiomt^ 
comme  sSÏ  j  atait  deux  #•  Césl  Une  proilonoMitîom 
été  plus  vicieuses. 

D  autres  disent  assez  si0isamnteiH  :  foi  ha 
assez  suffisamment^ 

C'est  c^mm^  s'ils  disaient  :  /W  hu  assez  as^ 
sez  (5i  );  car  assez  et  suffisamment  sont  akso* 
lument  synonymes. 

Aax.  CCXLIV. 

En  j^lac^  d^^  wl  A  la  placé  de^  pour 

au  ii^M  <^. 

Jl  sais  que  place  et  Heu ,  d^ns  leur  acception 
primh^^e ,  sont  sjynonjrmés  i  ce  lieu  est  sp<icieux  , 


^ 


Amt  M  eu  \  «ait  Dké  ru^ei  1 ,  oA  ellM  pourraient  aTofi-  d» 
réncrgie  {  ooaoae  on  W  ^«êi  daa»  m  k^n  van  4a  Volcakra 

/i  mf^iivtt  mnpêtU,  •9mpiiet$,  ««#• 

Cette  fiiçon  df  •*^mnMMr  cat  im  Ténlid^  kâinMM  O»  saif 
4va  wa  HeM^oét ,  au  iléii  on  aupcnaulf»  donbwBt  et  jwpjcttt  aaanM 
rM^cctif;  conuiM  quand  ila  disent ,  «n  |>arWpii  diiWt  Se|W4m^ 
suint  y  saint  y  saint ,  c'cat-à-dire,  êonetusimus ,  infinité  sanctus. 

Cft  ainsi  ^*ila  disant  enrore  ,Dlorans  phravit ,  i)  a  plaur^ 
pleurant  XcVsi-4Hiire  il  a  versé  eus  torren*  de  larmes  ^  ;  aa^ 
pectans  ej^eetayif  fai  «ttendp  attendant  (  c*<^-4-dMY  j'ai  #t* 
tendu  avec  la  plus  vivk impatience) ,  peecatum  peccmvit  ^  îX 

«  Jft^  ^^M^m  ««MÉ«#«a  U  «  €«^>MSâ  U«  (r4lHMM9>« 
pèche,   etc. ,  etc.  ) 


\ 


(  x5(>  )  " 
^cetieplac^  est  spacieuse  \  — f est  esprits  n'oécu- 
penf, point  de  lieu  y  ne  tiennent  pas  de  plaçGf  ete^ 
Néanmoins  on  ne  peutpa»  Arc  :  en  placé  de, 
ni  à  la  piace^  dcj  pour  au  lieu  de.  Je  ai'ofieraifll 
pM  dilrtoy  par  «xein[p)e  ,  èomine  on.  dit  ici  it8$«c 
commaDémept  :  em  place;  où  à  la  place  d^étU' 
Jier,  il  ne  fait  que  jouer  \  je  dirais  ;  au  liéi  d-ér 
tudier^  ett:    ','■,•.,'•' r^   ::.',..     ,.1'    -<•;?;' ■ 

De  même  je  dirais  :  au  lieu  dUtne  épée  y  il  se 
4artJ'unlitkon.\\etwn^pti3lênplac»^  là&la 
place  d'une  épéé,  ^<P^^  n 

*  1        •  •  "  •   ^^  '*  •  •'  •'^'  '*   ''^ 

Ait.    gVîXLV. 

Une  atteinte^  ^ut  Une  (MaqMè.^'ar\ 
-    poplexie, 

Ui(E  atuintê  d'^ophcfie,  a  dit  qu^^'uii^, 

est  un  brevet  de  retenue  de  mort  (  Sa  )  -,  je  croii 
qu'il  'aiTraît  dû  dire  une  â^fci4p«rCc|>cn?^nrja 
o  oserais  pas  condamner  u^  ^UfiinU  i  taA\t>jAji^p^ 
sÀr  qu  une  attaqtàbJUddù,  iomux*  i  .      ^ 

On  dira  bien,  il  a  été  atteint  de  lafih^re;  H 
a  eu  une  atteinte^  de  fiei^re  ;  ittaiicono me  1  apo- 
plexie frappe  râpidemem,  comme  tin  coup  ^e 
foudre  y  le  mot  oXtii^tM;  convient. ipièux  A,  qetUi 
ierribl«  maladie*  «.  ;       .       ^i.     , 


»,i 


Chacun  c 
lui;  Ch( 
Chacum 

Je  les  ai 

chacune  en  i 
Il  faut  dire  , 
de  la  Hiaiso 
linguKer. 

Aulieade 
eux  ;  dites  , 
mieux  ^  chac 


Je  vous  t'i 

:     le  i 

■  :     .  .  .     1     1  ' 

Cettb  faç< 
f î  on  peut  1  a 
badin  et  fami 

Mais  pe  qu 
gence  ^  c^est , 
c'est-à-dire ,  ^ 
prendre  ce  ^ 


a 


(  5a  ]  Cela  revient  à  ce  qu*a  dit  le  célèbre  Hjpocrale  : 
JpopUxiam  Icrtm  soit^ere,  diffcikf^grafçmt  inqtoêsihiU, 

Art. 


Gxs  deux  ^ 


^ 


»,l 


,       (   -ii?   ) 
A»T.  CCXLVI, 


1  ik 


Chacun  chez  eux ,  poiir  Chacun  chez 
lui;  Chacune  en  leur  maison ^^  cour 
Chacune  en  sa  maison^  etc. 


ï    '  V 


Je  les  ai  reconduites  (en  parlant  de.dbmefl) 
chacune  en  leur  maison  y  .à\t-ovLOTà\nik\remeni, 
Il  faut  dire  ,  cHaàunè  eh  sa  Maison  -,  car  il  sjgit 
de  la  maison  4^  chacune  *,  or  chacune  est  a|yi 
linguKer. 

Au  lien  de  ;  Us  s'en  sont  retournés  chacun  chez 
eux;  dites,  chacun  chez  lui,  ou,  et  pepit-ètre 
mieux ,  chacun  chez  soi' 

Ait.   CCXLVIL 

Je  vous  vendrais  enlatîny  pour  /à  sais 
le  latin  mieux  que  Vous. 

Cette  façon  àe  parler  n'est  pas  française ,  ou  , 
Il  on  peut  1  admettre^  ce  n'est  quei  dans  le  style 
badin  et  familier  et|>«r  ènanièfe  de  proverbe. 

Mais  pe  qui  pourrait  plutôt  mériter  de  l'indul- 
gence >  c*e8t  /  vous  ne  me  vendriez  pas^  en  latin  \ 
c'est-à-dire  ,  je  sais  asset^  de  latin  ,  pour  com^ 
prendre  ce  que  vous  diriez  dans  ceUe  langue^ 

Art.  CCXLVIII. 

Rester,  pour  Demeurer. 

Çxs  deux  verbes  sont  assurément  pretfque  ly- 


\ 


\     . 


s 


'        ?» 


(   .58  ). 

nonymes.  Il  ne  faut  pas  cependant  les  confondre. 

J'aimerais  mieux  :  il  demeure  dc^ns  la  rue  .  . ,, 
que  ,  il  reste  ,  etc, 

V^oici  un  exemple  qui  J[er|i  mieux  s«ntir  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  ces  deux  verbes  :  il  a  de- 
meuré dans  cette  maison  ;  mais  dnaj}as  voulu 
y  rester.  ^ 

Art..    CGXLIX. 

'  .  •  •  •      ' 

Dites-moi  quelle  différence  qu'il  y  a^ 
^^4^ur  quelle  différence  il  y  a,  etCy 

Le  <7MC  est  ici.  inutile. 

On  disait ,  un  jour ,  à  un  cavalier  :  dites-moi 
quelle  diffé^jefice  il  y  a  entre  une  montre  et 
M.'"f  ....•,  il  répondit  :  c'est  que  la  montre  fait 
connaître  hs  heures ,  et  que,  madame  les  /ait 
ouhlier.  I!  aurait  fait  une  faute  grosiière ,  s'il 
Rvait  dit  :   dites-moi  quelle  différence  qu'il  y 


\f 


etc. 


AaT.  GCL» 


Cést  pourquoi   que ,  pour  Cest  pour- 
,_^,        quoi. 

Dieu  nous  a  comblés  de  bienfaits  ;  c'est  pour- 
quoi il  faut  T  aimer  ;  et  non  pali  :  c'est  pourquoi 
qu  il  faut  T aimer» 

C'est  pourquoi  que ,  est  un  ûandricisme  insup- 
portabi<f  ep  français . 


Émouch 


Rien  de 
émouchez  i 
.Èmouclh 


Otrièst 

l  est  une  par 

Ouïe  ,  8 

d'entendre 

fine  :,  — ^  Ci 

J'ai  l'ouïe  t 


Tn 

Tout  le 
tradj^re  ;  I 
Iniques  ont 
l' abbé  de  1 

Ne  dites 
latdt  Cats 
dw'si't» 


(  ss  )  Uo  a 

M  DAiiud. 


(  i59  ) 

Art.  CCLI.  , 

Emoucher  la  chandelle /Ç  i^(mx  Mou^ 

cher  j  etc. 

Rien  de  plus  confjmun ,  que  d'jnlendre  d|ire  : 
émoucnez  la^chandelle  \  dites  :  mouchez  layejlOt 
.É/rio uclier  signifie  çïuisstf^'  les  mouches, 

at^t.  x:x:lii.     ^  ' 

T^  Oui  \fin  ^  fOU%  Ouïe  Jine/ 

Oui  est  unë^  partictile  affirmative^  comme  non 
^  est  uùe  particule  négative,  ^  •    y^    '  ' 

Ouïe  ,  suhi^AïïùtTémïmn,  pignifie  la  faculté 
d'entendre  :  le'^sanglier  a  Voiiïe  extrêmement 
Jiné'^  -^  cet  homme  paraît  avpir^l^^e^dùrei  ^. 
j'ai  l'ouïe  assez  bonne,  etc.    * 

ÀBT.  CCLill.  - 

Transltiier  ^^o\xt  Traduire, 

Tout  le  monde  «ait  ce  gué  signiiSc  le  verbe 
tradj^re  ;  traduire  le  grec  en  latin  \  —  les  gi^r- 
giques  ont  été  heureusement  traduises  par  M,'' 
l'abbé  de  Lill s  \  et  non  ^omi  ,  translatées. 

Ne  dites  pas  -.Userait  à  souhaiter  qu'on  trans- 
latdt  Cats  {^à)  en  vers  français;  mais  dites  ,  Iroç 
^dw'sit» 


«   '% 


(  HZ  y  Un-  (les  pIiM  grands  poètes  hollandais  :  «es  poésies  ,  qui 
roulcjit  presque  toutes  sur  des  nijeu  moraux»  font  Ici  ^UiMf  d« 

M  DAiiud.  '        V  ' 


1 


r 


*i  -K^ 


"«îj 


v 


« 


4^. 


V. 


« 


"T 


JP 


,      I 


V 


n; 


il, 


(  160  ) 

On  dit  cependant  <ra^5/a«/'on  :  la  translation 
des  reliques  d'un  saint,  etc.  \  mais  ,^ translation 
ne  se  dit  pas  dans  le  sens  de  traduction, 

AaT.   CCLIV. 

Personne   d'autre,  pour  D'autre  per^ 

sonne, 

\"        *■  #        ■>      ■         .   ■  ■  ■ 

•     '\^\      ".       .      ■       ■.^•^  ■ 

O^  ne  dît  point ,  personne  d'autre.  Dites  : 
monsieur  est  seul  y  il  n'y  a  que  lui  à  la  maison  y 
ou  if  n'y  a  point  d'autre  personne  que  lui,  QU  il 
7ij  a  aucune  autre  personne  quel  lui. 


^» 


>  "    Art.  C cl  V. 

•  '         ■ .         .  •  •    ■  '  .\    -  -  \ . 

jPdîre  dans  telle  ou  4êlle  chose  ^  ^pouT 
Faire  le  commerce  décile  ou  telle 
chose,  .;    ;      ; .  •    _       /"     ■/ 

Hit  dites  pa«^  comme  on  dit  très-commun*?- 
tnent,  iljait  dans  tes  toiles  y  dans  le  papier  y  dans 
le  café  ,  etc. ,  mais  dites  :  (l  fait  l&  commerce  de 
.toiles ,  de  papier  y^e  café  y  etc.      \     " 


Akt.  CCLVL 


.  «v 


^ 


U^Jbis  pour  tout .,  au  lieu  àîUnejbis 
I  •  ;■  :•  pour  toutes i 

Je  'Oous  le  dis  une  fois  pour  ^^^i  enteiid-on 


dire  souvc 
•  car  quand 
Ton  disait 

■    ^ 

Assoy 

•  PRSSQUI 

il  faut  dir 
<on  de  ce 
Ne  dites 
mais  que  % 


Joumali 

Dites 
chaque  joh 
ue  oites  pa 


Loin,  a 

Loin  de 
meure  loin 

Mais  loi 
lien^  ne  n 
je  n'oseraii 
de  là.  Je  di 
de  beaucùu 


/^ 


;  (  .6i  ) 

dire  souvent.  E  faut  dire  j  une  fois  pour  toutes  ; 
•  car  quand  on  dit  ^  pour  toutes  ^  c'est  comme  si 
Ion  disait ,  pour  toutes  les  fois  ^ 

^  Alt.  CCLVII. 

AssoyeZ'Vous  ^  pour  Asseyez-vous. 

'  Presque  tout  le  monde  dit  îc!^  assoyez-voùs  ; 
il  faut  dire  :  asseyez-vous.  Voyez  la  conjugai- 
son de  ce  verbe  dajos  les  grammaires» 

Ne  dites  pas  ije  veux  tjue  vous  vous  assoyiez  j 
mais  çue  vous  voi^s  asseyiez  près  de  moi^ 


Art.  CCLVIII. 

Joumalièrement  ^  pour   Journellemehi. 

Dites  :  il  étudie  journellement  (cesi-k-âire 
chaque  jour)  qïiatré  heures  consécutives  \  mais 
ue  ailes  j^ASf  joumalièrement. 

Art.  CCLIX. 

Loin,  de  là  y  pour  II  s'enjaut  hieri. 

Loin  delà ,  peut  certainement  se  dire  :  je  de* 
meure  loin  de  ui;  —  il  a  été  tué  pas  loin  de  là. 

Mais  loin  de  là,  danà  le  sens  dV/  s*cn  faut 
hien^  ne  me  parait  pas  français.  Pa^£ieinple  , 
je  n'oserais  pas  dire  :  elle  nest  pas^tbhc ;  loin, 
de  là.  Je  dirais  ,  (l  s' en  fout  bien,  ou  //  senfobit 
de  beaucoup,  .  '  ^^ 

i4. 


\ 


$ 


\ 


\ 


.^ 


(  162  ) 

A R T.  C CLX. 

Voyez  quel  désagrément  je  n'ai  pas 
>w,  pour  yoyrez  quel  désagrément 
j*ai  eu, 

Oir  peut  dire  sans  doute,  avec  une  négation,  quel 
'àésagrément  n'ai- je  pas  eu!  ou  que  de  désagré- 
mens  nairje  pas  eus  ! 

Mais  quand  on  dit  vOjez ,  je  crois  qu'il  ne 
faut  pas  de  négation-,  car,  c'est  comme  si  l'on 
disait  :  voyez  les  desagrémetis  que  j'ai  eus. 

Ne  dites  pas  :  voj'çz  combien  de  batailles  il 

n*a  pas  gagnées;  mais  , il  a  gagnées;  ou 

(  sans  dire  voyez  ) ,  que  ou  combien  de  batailles 
Ti'a^  t'il  pas  gagnées  ! 

Art.  CCLXL 

Cela  va  saris  parler^  çouv  Cela  va  sans 

dire. 

Cela  va  sans  dire  est  une  façon  de  parler, 
fort  en  usage  dans  le  style  familier,  et  signifie 
J 9  même  chose  que  sqns  douter  oui  certaine- 
ment, il  n'y  a  pas  de  doute,  etc.. 

On  demandait  à  un  moine ,  s'il  disait  tous  les 
jours  son  bréviaire  :  oh!  cela  t'a  sans  dire,  ré- 
pondit-il.  Il  eût  fait  une  faute^  s'il  eut  répondu, 
cela  va  sans  parler. 


Brûler 


Qjf  Si 

dit-on  ti 
faut  dire 
sonne  au 
Ne  dit 
a  eu  un  i 
incendie 
masculiq 


Jouer 


Ne  dit 
//  a  joué 
route.  ^— 
queroute 


Sortir  h 


On  din 
pas,  il  esi 


^ 


(  i63  ) 
Art.  CCLXIL 

Brûler  (à  Timpersonnel  ) ,  pour  Y  avoir 

Un  incendie, 

QiX  sonn^  I0  tocsin;  d  brûle  quelque  part , 
dil-on  très-souvent,  selon  l'idiome  flamand  -,  il 
faut  dire  :  il  y  a  quelque  part  un  incendié;  on 
sonne  au  feu,  y 

Ne  dites  pas ,  jV  a  brûle  cette  nuit;  mais ,  il  y 
a  eu  un  incendie ,  cette  nuit.  Plus  d'un  dirait  une 
incendie  :  ce  serait*une  faute;  ce  mol  est  du 
masculin.  {Fojez  Taxt.  CXIX.) 

Abt.  ccLxiir. 

Jouer  banqueroute,,  pour  Faire  bari- 

queroute. 

Ne  dites  pas,  comme  dans  ndiome  flamand  ; 
il  a  joué  banqueroute;  mais ,  il  a  fait  banque^ 
route.  ^—  Croyez  vous  que  je  veuille  jouer  ban-; 
queroute  ?  dites faire  banqueroute  ? 

Art.  CCLXIV/ 

Sortir  hors  d'un  lieu^  pour  Sortir  d'un 

lieu. 


■\ 


c 


On  dira  bien ,  i7  est  sorti  de  la  vilk;  mais  non 
pas,  //  est  sorti  hors  de  la  ville. 


\ 


(  «64  ) 

On  dit  de  méme^  ces  choses, sont  hors  de  leur 
place  y  ou  dérangées  \  miïîs  on  ne  peut  pas  dire  : 
ces  choses  sont  défiingées  hors  de  leur  plac€  \ 
car  hors  de  leur  place  est  renferme  dans  le  mot 
dérangées. 

Dites  :  je  Vai  fait  sortir  de  ma  maison,  et  non 
pas ,  bon  de  ma  maison ,  ou  je  l'ai  mis  hçrs 
ïde  j  etc, 

Aet.  CCLXV. 

Valoir  plus  ^  au  lieu  de  Valoir  mieux , 

et  vice  versa. 

VALOIR  plus  teut  dire  coûter  plus ,  être  vendu 
plus  cher  y  et  valoir  mieux  signiEe  être  plus  utile, 
ayoir  en  soi  plus  de  honté.  Cette  diffërence 
^e  fera  sentir  dans  les  exenaples  suivans  :  ce  qiU 
vaut  le  plus  y  nest  pas  toujours  ce  gui  vaut  le 
mieux  'y  -—  les  choses  frivoles  iraient  souvent  plus, 
et,  les  choses  solides  valent  toujours  mieux  \  — 
les  fines  ligueurs  valent  plus  que  te  vin  ;  mais  le 
tnn  vaut  mieux,  c'est  «à-dire^  est  plus  avanta* 
gewT  à  la  santé. 

Valoir  plus  ne  se  dît  point  impersoniie!le«> 
ment  ;  ainsi  ne  dites  point  ^  //  vmit  plus  se  taife 
çue  de  parler,  mais^  il  vaut  mieux  se ,  etc. 

Dites  de  m^me^  il  vaut  mieux  ne  rien  faire  que 
de  faire  des  riens  \  —  il  vaut  mieux  mounf 
que  de  pécher  \  —  il  vaut  mieux  plaire  à  Dieu 
qu'aux  hommes. 

Il  vaut  mieux  n'éire  pas,,quc  de  vivre  avili.  (  Thomas.  ) 
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bit,  de  ri 
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emmanc) 

L«h<b 
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CoMBII 

(54)?  - 

—  Oui  ;  1 
cidens !  v 
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accidèns  i 
cure.  —  ] 


C^4)  Cçue 
vaiU  votre  < 
Votre  euéchi 
Hcnjer.  . 


\ 


(  i65  ) 

Aax.  CCLXVI. 

Amancher^  pour  Emmancher. 

Il  faut  amanchet  cetu  lame  de  couteau,  di- 
raieqt  plusieurs  :  ijs  doivent  dire ,  il  faut  emr 
mancher,  c'est-à-dire ,  /m  meure^  u/i  manche, 
Ceu?  qui  disent  amandier  pour  emmancher ^ 
diraient  peut-éttfe  de  nolôme,  une  manche  (d'ha- 
bit, de  robe),  au  lieu  d un  manche  (de  couteau 
ou  d'autre  in^Artimenl  ). 

La  Fontaine  s'est  heureusement  servi  du  mot 
emmanché,  dans  la  fable  du  héron  : 

L«  héron  aa  long  bec,  emmanche  d'un  long  cou. 

Art.  CCLXVII. 

Lesaccidens^^ouTjCecasuef  dlune  cure. 

■  .        r    ,      .      ■•' 

Combien  vaut  >otre  cure,  monsieur  le  cur^ 
^  A  •"  ^*^  "^^^^  francs.  —C'est  bien  peu. 
—  Oui;  mais  les  acc/fl^ewj.  —  Comment  Mes  ac- 
cidens!  vous  éprouvez  donc  des  revers,  des  maî- 
^beurs?  -  Non;  mais  fai  des  accidens ,  et  ce* 
accidens  me  rappoltent  quelquefois  plus  que  ma 
cure Eutendons-nous  ;  ce  que  vous  appelez 


C^4)  Cçii«  inUîrroMUon  me  r.TppelJc  le  trart  suirant  :  cof„bien 
vaiU  vofre  cwnr,  demandait  un  évèauc  à  uu  curé,  jiutant  que 
Tcnjc  '         '*  fnoni€lsneui,  r^pon^il  le  cur<f,  ic  paradis \u 


i 


;  (  f66  )  » 

accidens,  est  donc  une  bonne  chose.  —  Oh!  sans 
doute  ;  ce  sont  les  hoooraire«  de  mes  baptêmes  , 
de  mes  mariages ,  de  mes  enterremen»  ,  etc.  — 
Je  vous  en  félicite  ,  monsieur  le  cure  *,  de  tels 
accidens  contribuent  à  faire  bouillir  votre  sainte 
marmite*,  pour  moi,  les  accidens  que  j'ai  «us, 
ont  depuis  long- temps  diablement  fcût  languir 
mon  profané  pot-au-feu. 

AmT.  GCLXVIIL 

Quittez  ce  papier  de  votre  poche  ^  pour 

d/ez,  etc.  " 

Il  faut  dire  :  otez  ce  papier  de  x^otre  poche.  Cet 
article  est  presque  le  |néme  que  le  CLXXIII*. 

Ait.  CCLXIX. 

Appas ,  pour  Marche ,  degré  d'un  es- 
calier. 


AppjS  signifie  à-peu-près  charmes ,  attraits  \ 
comme  quand  on  dit  :  il  faut  se  défier  des  per- 
ûdes  appas  d'une  coquette. 

Voltaire ,  dans  la  tragédie  de  Zaïre,  a  dit  : 

Dis-leur  y  trait  )'ai  donn^  U  mort  U  pins  affreoM 
A  la  phii  «L^nç  femme ,  à  la  plu*  rertueuM  , 
Dout ,  le  ciel  ail  formé  lc«  iiinnrcni  appai. 

Appdt  ne  signifie  pas  U  piéme  chose  :  c'est  ce 
qu'on  met  dans  un  pi^gc  ,  pour  y  prendre  les  oi- 
ii aui ,  etc. ,  ou  ce  dont  on  enveloppe  Ihameçoii, 


pour  attii 
dehx  mol 
nffpas  d'u 
laisserai  ^ 
Mais  le 
sont  poin 
imiter  ceu 
ilj-  a  deu 
chesy  deu 


Cela  m 

Si 

Aph^s  q 
de  doute  q 
Mais  il  est 
en  bon  fr 
du  flamanf 

On  dira 
né,  ov  /e 
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tn^étonncj 
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lapeau 
revenant,  i 
/e  ne  suis  ^ 
pourquoi  e 
un  flandric 
qu'il  ait ,  *( 


s< 


,(  ir>7-) 

pour  atlirer  les  poissons.  La  différence  de  ces 
dehx  mots  se  f^rk  sentir  dans  cet  exemple  :  les 
nffpas  d'une  coquette  sont  un  appdt  oh  je  ne  nie 
laisserai  jamais  prendre. 

Mais  les  marches  ,  les  degrés  d'un  escalier  ne 
Sont  point  dés  appas.  Ainsi  il  pe  faut  péiut 
imiter  ceux  qui  disent  ;  prenez  garde  detomber\ 
il  jr  a  deux  appas  i  il  fmt  lâdte ,  il  y  a  deux  mar* 
ches,  deux  tiêgrés.. 

Art.  CGLXX. 

Cela  m'étonne  Jort  (/ucy  eéc^pour  Je 
suis  bien  étonné  que,  etc. 

Ap»kg  quelque  dhose  quW  a  dit,  il  n j  â  pas 
de  doute  qu'on  ne  puisse  ajouter,  cela  in  étonne. 
Mais  il  est  sur,  tjrès-sàr^  qnaii  ne  peut  pas  dire 
en  bon  français ,  cela  m' étonne  ^uù^  etc.  Cert 
du  flamand  tout  pur. 

On  dira  bien,  par  exemple,  /e  xzi»  bien  éton- 
né ^  cm  je  m'étonne  fm' an  homnit^  comme  vous 
se  soit  laissé  duper;  mais  ou  ne  dira  pa« ,  cela 
m^éionnefort  qu'un  y  etc. 

Suelqn'un  était  allé  à  Rome^  ponr  y  obtenir 
lapeau  de  cardinal  :  il  ne  l'obtint  pas,  et,  en 
revenant,  il  gagna  un  rhume.  On  dit  à  ce  àujet  : 
ie  ne  suis  pas  étormé  qu'il  ait  gagné  un  rhume  : 
pourquoi  est-il  revenu  sans  chapeau^  C'eût  ëtié 
un  flandricisme  de  aire  ;  cela  ne  m'étonne  pijj 
qu'il  uit^'etc.  ;^)',, 


I 


> 


./V: 


(    168  ) 

Aet,  CC^.XXI. 

Gloriette^  pour  Cahine^tdô  verdure, 

C^njNET  de  vçrdnre  est  trop  long  \ ,  i  ap'pie 
niieux  ^Loriettc,  cIq  deipier  uiot  a  je  n«  s;^i^  qupi 

^  g'"  >  ^H*  "*^'  p!'*^^  %^"*f^P'  Mf  »*  il  sufl[jt^  qu'il 
vienne  cfe  la  belgique  /  pour  que  >Ja  û^t^  fran- 
çaise ne  l'adopte  pas. 

Qu'on  n'aille  pas  dire  (me  glôpette  ferait  pen- 
ser à  une  petite  et  vaine  gloire  :  nous  avons  slo^ 
ri'o/e  pour  exprimer  celte  id^e;. 

Art.  CÇLXXn. 
yice ,  pour  Faute  grammaticale, 

V 

Vice  est  une  habitude  qui  nous  porte  au  inal , 
comme  vertu  est  une  habitude  qui  nous  porte  au 
bien. 

Mais  vùiuniy  en  latin  ^  signifie  non-seulement 
vice,  mauvaise  habitude,  mais  cnoore ,  solécisme^ 
barbarisme ,  ou  toute  autre  faute  soit  contre  le 
goùt^  soit  contre  la  justesse  des  idées,  etc.  ^ 
comme  on  le  voit  dans  ce  vers  d'Horade  .* 

In  vuUun  ducit  cuiptf  figa^  si  earH  artt. 

Mais  en  français ,  le  mott^ices^  donne  bien  mal  à 
propos  à  une  faute  contre  une  règle  grammaticale. 


An. 


Béatille^ 
ouvrage 

Le  mot 

gënëral  les 

met  dans  1 

•pignons,  c 

Mais  bie 
veulent exf 
petits  Jësu 
genre,  sori 

Quelle  c 
jourd'hui  ! 
délicieuse? 

suc ,  et 

comme  je 
quoi  !  vous 
cire  !  des... 
conserve  et 
Qui  vous  p 
les ,  d'ailero 
serons  et  c 
nui  entrent 
Vous  appel( 
que  béatUU 
qui  se  dit  d 
que  ces  SOI 
uoDoe,  ouv 


^' 


*>> 
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Art.  CGLXXIll. 

Béatilles  mal  employé  pour  signifier  des 
ouvrages  et  des  dons  pieux  de  religieuses. 

Le  mot  béatilles  s'emploie  pour  exprimer  en 
gênerai  les  frian<Jises  et  morceaux  de'licats  qu'on 
met  dans  les  tourtes,  comme  ris-de-veau,  cliam- 
«pignons,  culs  d'artichaux,  etc.,  etc* 

Mais  bien  des  gens,  par  ce  mot,  entendent  et 
veulent  exprimer  scapûlaires,  chapelets,  signets, 
petits  Jësus  de  cire,  et  autres  ouvrages  de  ce 
genre,  sortis  des  mains  d'une  religieuse. 

Quelle  excellente,  tourte  on  nous  a  servie  au- 
jourd'hui!  ^-  Qu'iivait-clle  donc  qui  la  rendit  si 

délicieuse?  —  Elle  était  d'une  tendreté ,  d'ua 

suc ,  et  les  béatilles  dont  elle  était  farcie! 

comme  je  m'en  suis  donné  !  —  Des  béatilles! 
quoi  !  vous  avez  mangé  des  agnus!  des  Jésus  do 
cire!  des....!  mais  cela  ne  se  mange  pas-,  cela  so 

conserve  et  doit  so  conserver  précieusement.  

Qui  vous  parle  de  cela?  je  vous  parle  de  béatiU 
les ,  d'ailerons  de  volailles  ,  de  morilles,  de  mous- 
serons et  d'autres  stimulans  de  gourmandise , 
nui  entrent  dans  la  composition  des  Itourtes.  — ^ 
Vous  appelez  cela  des  béatilles!  je  croyais,  moi, 
que  béatilles  (au  mot  béat  y  et  au  féminin  béate, 
qui  se  dit  d'un  dévot,  d'une  dévote)  ne  sigoinait 
que  ces  sortes  d'ouvrages  d'une  béato  ou  d'une 
uoDoe,  ouvrages^  qui;  eu  i-emplissaut  ses  saiulA 
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loisirs,  contribuent  à  lui  iaire  mériter  la  céleste 
béatitude  ,  au  lieu  que  ceut  qui  sortent  des 
mains  d'une  fenume  du  monde ^  sont  souvent  les 
instrumens  de  sa  perte  ;  yoUà  sans  doute  Tongiue 
du  mot  béaùlles.  —  Votre  ëtjmologie  me  parait 
tirée  aux  cheveux  et  amenée  de  loin.  Pai  le  mê- 
me droit  que  vous^  et  il  est  même  plus  natiirel 
de  donner  ce  nom  aax  friandises  qye  j«i  m^n» 
gées ,  et  de  le  faire  venir  de  beatut  (  keoreux)  » 
puisqu'elles  font  lés  délices  et  le  bonheur  de  no* 
tre  sensualité.  —  Quel  nom  général  donnerons- 
nous  donc  aux  signets  I  aux  scapulaires,  aux 
chapelets  et  autres  pieux  bijoux  de  nos  bêgqi* 
nés  r  —  Ma  foi  y  je  n'en  sais  rien  :  cousulteai  là- 
dessus  quelque  savant  capucin. 

A  ET.  C  CL  XXIV. 

Séché  dehors ,  pour  Desséché. 

Séché  dehors  se  dit  dans  l'idiome  flamand: 
ee  nuirais  est  séché  dehors  \  il  faut  dire  simple-» 
ment, est  desséché. 

Dites  :  ce  sont  dss  étanes  doru  on  m  (55)  Jaii 
dts  potagers  :  iU  étaient  éessécnés,  «t  non  pas. 
Us  étaient  séchés  dehors,  ....* 


mmm 


{'ï'î)  Pliimnn   diraient ^..   dont  •/»  «n  «    /«*r  ,    •<«. 

(  /  0/  r»  l'art*  CCLXJJUX.  ) 


Tout  à  l 

Comme 
munëmeoit 
s  on  père.  D 

On  dit 
faut  diire ,  i 

Il  est  te 
semble  y   a] 
mieux,  U 
midi,  ou  il 


Empêché 
pour  E 
quelqUi 

Vous  vi 
souvent',  je 
9oui  en  ^m^ 
la  faire. 

Différer 

Oh  dit  d 

remettre  à 


Ait.  CCLXXV. 

Tout  à  l'heure,  dans  le  sens  de  Presque. 

Comme  cet  enfant  grandit!  dît-on  très-com- 
mnntftneajt  \  il  est  toat  à  t heure  aussi  grand  que 
son  père.  Diies^  û  est  presqu  aussi  ffrand  que  y  etc, 

Oo  dit  encore ,  il  est  tout  à  llieare  mort  :  il 
faut  dii^ ,  il  est  presque  mort,  on  près  de  mourir. 

Il  est  tout  à  r heure  midi,  pourrait ,  ce  ma 
semble  ^  absolament  se  dii'e  ;  maii  f aimerais 
mieux  ^  il  est  presque  jnidi ,  ou  il  est  près  de 
midif  ou  il  n'est  pas  loin  de  midi. 

AmT.  CCLXXVI. 

Empêcher  à  quelqu'un  quelque  chose, 
pour  Empêcher  quelqu'un  de  Jhirje 
quelque  chose. 

Vous  voulez  fadre  une  sottise,  dît-on  trè«* 
souvent;  fe  vous  t empêcherai  ;  il  faut  dire^  je 
Wfui  en  empêcherai,  ou  je  vous  empêcherai  de 
la  faire. 

Ait.  CCLXXVII. 

Différer  à  une  chose.,  pour  Différer 

d^une  chose. 

'  On  dît  différer  une  chose,  ou  diffh^r  h  la 
faire  ^  on  de  lafmr^,  quand  ce  verbe  lignttie  Af 
remettre  à  un  auté^e  temps  .-c'est  un  paiement 


/ 
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(   '72  ) 
çue  je  puis  différer-^  —  il  a  différé  son  départi 

j'ai  eu  des  raisons  de  différer  à  pî^ndre  ou 

de  prendre  ce  parti.  ^  ^ 

Mais  si  différer  veut  dire  être  dissemblable ,  ' 
il  veut  après  lui  de ,  et  non  poiut  à...... 

Ainsi,  il  ne  faut  pas  dire  :  ces  deux  choses  dif- 
Jcrcnt  l'une  à  l'autre  y  en  ce  que  y  etc.\  màis^... 
différent  l'une  de  l'autre,  etc. 

Art,  GCLXXVIIL 
Oiz,  pour  Qui, 

Il  est  sans  doute  bien  e'tonnant  que  Ton  mette 
oit  pour  rjui,  car,  dé  quelque  cèle  qu'on  envisage 
ces  deux  mots^  ils  n'Out  aucun  rapport'  l'un  av«c 
l'autre.  Qu'on  en  juge  par  cet  exemple  :  //  n'y  a 
pas  d'homme,  ou  il  ne  cherche  ses. intéréu  :  <Utes 
plutôt,  ^w/fîe  cherche. 

Cela  tfst  trop  clair  pour  avoir  besoin  dune 
plus  auïple  explication. 

Art    CCLXXIX. 

Je  na  puis  vous  l empêcher;,  pour  Jefne 
puis  vous  en  empêcher.- 

On  dit  empêcher  quelqu'un  de  faire  quelque 
chose;  donc  il  faut  dire,  je  ne  puis  vous  en  em- 
ptùhrr),  car  m  signilie  ici  défaire  cela. 

Or»  dit  aussi  contraindre  quelqu'un  ii  faire 
qucljHc  ihosc,  donc  il  faut  dire  :  je  ne  puis  vous 
y  contraindre  y  Qài  y  siguiiie  ici  à  cela,  ou  à 
faire  cela. 


Si  le  verl 
devrait  dire 
le  nombre  ( 
^Ic,  on  do 
der,  c'e«t-à 
que  Je  vterl 
cliose  que  1 


Se  me 

Plusieurs 
s'est  assis. 

Des  femn 
mes  mises  a 
mes  assises. 


Conseiller 

Plusieûis 
régimes. 

On  dit  ce 
dire  en  ^éné, 
éii^Qfiat  lé  ca 
de  bons  cons 
tisans  consei 
leur  donnem 
faute  de  dire 
aux  soudera 


V 


(  1,3  ) 

Si  le  verbe  régissait  raccusatiTde  la  cliose,  on 
devrait  dire  le  ovt  la  ou  les  y  selon  Je  genre;  ou 
le  nombre  de  la  chose  dont  on  parle.  Far  exem- 
ple ,  on  doit  dire  :  je  ne  puis  vous  le  comman-^ 
der,  c'est-à-dire ,  vous  commander  cela  ;  parco 
que  le  vterbc  commander  régit  raccoftatif  de  la 
ciiose  que  Ton  commande. 

A»T.  CCLXXX. 
Se  mettre  assis ,  pour  S'asseoir. 

<:       Plusieurs  disent,  il  s'est  mis  assis  \  dites,  it 
s*est  assis.        ^ 

Des  femmes ,  au  lieu  de  dire  :  nous  nous  som- 
mes mises  assises  y  doivent  dire,  nous  nous  son^ 
mes  assises.      ; 

A  a  T.  ce  XXXI. 

Conseiller  quelqu'un  ou  à  quelqu'urt. 

Plusieûis  se  trompent  par  rapport  à  ces  deux 
régimes. 

On  dit  conseiller  auelau'un,  quand  on  Teut 
dire  en  général  qu'on  lui  aonne  desconsi^la  :  ioa 
éii^qcat  lé  coMimlle  hien,  c'ett-à-dir«,  lui  donne 
de  bons  conseils  \  —  il  n'est  pa^  rare ^ue  les  çout^ 
Us  an  s  conseillent  mal  les  sou^^eraùu ,  ceit-à-dir«* 
Ir^ur  donnent  de  nuiuvais  conseils.  Ce  serait  une 
,  faute  de  dire  :  lui  conseille  bien  \  conseillent  méU 
aux  souverains. 

i5. 
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{  ^74) 

Mais  si  Ton  «pécifie  l'objet  du  conseil  que  l'on 
donne,  le  verbe  conseiller  veut  le  datif,  et  dans 
ce  cas  on  dit  comeiller  a  quclquun  :  la  prudence 
corneille  aux  jeunes  gens  de  fuir  l  oisiveté  et  les 
Hiau^'aises  compagnies;  —je  lui  ai  conseillé ,  o\x 
leur  ai  conseillé  de  prendre  la  fuite. 

Cette  phrase  me  rappelle  l'anecdote  suivante, 
dans  le  récit  de  laquelle  je  ferai  entrer  les  deux 
r('f;imes  du  verbe  conseiller.  Un  voleur  fut  sur- 
pris dans  la  grahd'charabfe  en  coupantiine  bour- 
se. Lià<:our,  6^u  la  coutume,  lui  donna  un  avo- 
cat  pour  le  cofTselller  et  le  défendre.  L'avOCat, 
l'ayant  tiré  à  l'écart,  lui  conseilla  de  s'enfuir  au 
plus  vîte.  Le  drôle  profita  de  1  avis,  et  s'enfuit  par 
lescalier  du  parquet.  L'avocat  retourne  au  bar- 
reau, et  le  président  lui  demande  ce  qu'il  a  à 
dire  pour  la  défense  du  voleur.  Messieurs,  dit-il , 
il  m'a  avoué  son  yol  •  il  n'était  gardé  de  personne  : 
vous  m'aviez  nommé  pour  le  conseiller;  je  lui  ai 
conseillé  de  se  sauver  ;  il  s'est  enfui,  et  il  court 
«ucojre. 

Art.   CCLXXXIL 
Imposer^  pour  En  imposer. 

On  dit  sans  doute ,  impos^er  une  loi,  une  taxe, 
^lè' respect,  le  silence,  etc.  ' 

Mais  on  dit  en  imposer,  riuand  on.  veut ,  par  ce 
Terbe,  signifier  la  même  chose  que  mentir ,  en 
faire  accroire,   tromper. 

Il  ne  faut  donc  pas^dire  :  7'Of/j  m'imposez;  mais, 
t'<^j  m'en  imposez  ,  je  ne  loiis  impose  pas  -, 
maib ,  je  ne  vous  et}  impose  pas. 


M.r  Deî 

vers  suiva 

w 
Q 

U  aurait 


Avoir 


.  SOVFEI 
awoir  coui 
que  de  l'aj 
Bien  de 
te,  ou  la 
coutume  c 


Pierre  d 

La  prfi 
cerise  y  je  i 


(5C)  Ce  ^ 

Pint 

On  lit  ;ins»i 
ipsa  siLi  (fua 
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(  '7^  )  j^ 
M.r  Desmarais  a  fait  la  même  faute  dans  Iç^ 
vers  suivaiis  : 

M.iis   qui    dira  ,    sans   quV/  impose  ^ 
Qu'il  peut  Vempèchcr  de  souffrir  ? 

Il  aurait  du  dire  :  sans  qu'il  en  impose. 
Art.  CCLXXXIIL 

Avoir  souvent  coutume^  pour  Avoir 

coutume: 

Sou FENT  est  implicitement  renferma  dans 
ayoir  coutume  :  donc  c'est  un  pléonasme  (5G), 
que  de  l'ajouter  à  ce  verbe. 

Bien  des  gens  ont  coutume  de  faire  celte  fau- 
te y  ou  la  Jontsoui^ent ,  et  non  pas/  ont  squi^ent 
coutume  de  la  faire. 

Aar.  CCLXXXIV. 
Pierre  de  cerise^  pour  Noyau  de  cerise, 

La  prcpQÎère  fois  que  j  entendis  dire  pierre  de 
cerise j  je  ncusus  pas  ce  que  cela  sit^^riidait  ;  j'i^^no- 


(5C)   Ce  'pIcoDRsmo   a  de  la  fçrtkct  en  latin.  Virgile  a  dli  : 

-   ^  ..   qu^    sœp^   iolemuj 

Pastores    oiium-  Irneros    ilrpetU'i c  fuctus. 

On  lil  ;ins«i  dnn»  1rs  iiislilutcA  de  Jnnlinini     <»<i  verù  {\nt<x)^/futm 
ipsasibi  tjuaquc  civitas  cunHUuilysupc  inutu/i  toUm^iiL  j). 


% 
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/  {  >76) 
^is:qn«par  ce  mol  on  entîendlt  (Sy)  ce  qu'on  en- 
tend en  France  par  le  mot  noyau,  '  ]    , 

Il  a  mangé f  dit-on  selon  l'idiome  Belgique, 
une  hWe  de  ceris&sayec  leurs  ffierha  ;  dites, 
a^^ec  leurs  noyaux. 

Ait.  CCLXXXV. 

^omatique  y jfoux  Humide^  propYel.à 
doriner  des  rhumatismes. 

Cette  chambre  est  romatique,  dit-on  trè^-son-^ 

Tcnt  et  très-mal ,  pour  dire  qu'elle  est  humide  et 

capable  de  donner  des  Hiumatismes.  Il  faut  dire  *. 

ceit^.  chambre  est  Jmmuie;  on  y  courrait  h  nV- 

'  çue  de  gofrner  des  rhumatismes» 

On  ne  pourrait  pas  dire  ;  cette  chambre  est 
rhumatismale.  Gar  cet  adjectif  ne  se  dit,  ou  que 
des  douleurs  que  cause  lé  rhutnatisme  ^  ou  des 
humeurs  qui  constituent  lessencede  cette  msk- 
ladie  ;  j'ép%ou^e  souvent  des  douleurs  rhumatis* 
maies;  les  h ume\irs  rhumatismales  voyagent  d'une 
parue  du  corps  à  l'autre,  '      ^ 
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,  QuANE 

chaudes , 
sieurs  dis 
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Pa 
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(Sn)  F-nt0ndit  •cra  criilqui^  par  cetlx'qui  ne  •ongeront  pat 

3n€   le  vcji>c  ignorer   rcja£ettt%e   impUdUaMai   uué    nëgaùoii  : 
ire  fignpràis  ,    c'eut  dire  ,  je    ne  savais  fias  y   dope  il  fauC 
antcndit ,    ef  non  eiitend^iit. 
:  Je   cQnnaia    une  Tieille   diMMo  qui  ciMnmencf  p«r 

J'iffnoi'tÙM   qu'un  sunmnt  /di   trtUlM, 

Ètéùt  traitr^  eût   iU  use  £uit«. 
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(  V77  )  " 
Aet.  CCLXXXVI- 

Il  fak  gras^  au  lieu  à' Il  fait  un  air 
étouffant  ^une  chaleur  étouffante  ^  une 
chaleur  qui  annonce  de  l'orage^  etc. 

.Quand  ratmojuJj^  est   cbargp€   de  vapeurs* 
cLaudes ,  qui  paraissent  présager  de  l'orage,  plu- 
sieurs disent,  il  fait  gras  -^  pourquoi  ne  pas  dire  : 
V air  est  étouffant  î 

■Jh-:  ,■0.  I 

Art.  CCLXXXVII. 


o 


Pasquille ,  pour  Pasquinade.  , 

'■     ■       ■  * 

>Ce  n'est  que  dans  ce  pajs-ci  que  j'ai  entendu, 
à\YC  pasquille  ji^owT  pas  qui  na  de. 

Il  y  avail  etil  y  a  encore  h  Roni« ,  une  vieille 
statue  mutilée  à  laquelle  l'on  donne  le  nom  de 
Pasquin,  et  l'on  a  coutume  d'y  afficher  des  rail- 
lerfes  et  d<*s  satires  -,  ces  railleries  ou  satires  se 
uommeut  pasquinades ,  et  non  point  pasquillcu 

Art.  CCLXXXVIII. 


Midi  précise  y  pour  Midi  prédis. 


Noi  s  avons  parlé  de  celle  faute  d.ms  la  nota 
af)  •  Inâis  <dl«^  est  sj  commune,  (jn'tlle  mc'rilo 
d'être  l'ol)i^<ît  d'un  article  p.irliccrfiijr. 

Je  la  vis  dernièrement  dan/ une  affiche.^  où^ 
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(  '78  )   _ 

eertain^mcnt  je  ne  devais  pas  m'atlendre  à  la  trou- 
ver (58  ).  Il  y  savait :  sortira  à  midàpré* 

cise  ;  ensuite  on  a  ôté  le  moi,  midi ,  auquel  ou  a 
substitué  onze  heures  et  demie,  et  Ton  a  laissé 
l'adjectif  pr^c<5tf.  D  après  ce  changement  ,  le 
copiste  aurait  dû  mettre  précises  ,  au  pluriel  fë- 
xainin. 

Ainsi  y  je  le  répète^  il  faut  dire  :  midi  précis, 
mmuit  précis.    . 

Àjt^CCLXXXIX. 

Le  pronom  relatif  dont .  . . ,  suivi  du  jîro- 
nom  en  ;  le  pronom  relatif  oi . . . ,  suivi 
:    du  pronom  y. 

La  faute  que  dous  reprenous  ici,  te  fera  mieux 
comprendre  par  des^exemples  : 

Je  viens  de  recevoir  une  pièce  de  vin  de  Bor- 
deaux ,  dont  p  si  vous  voulez ,  Je  "vous  eti  céderai 
une  partie  \  —  le  parc  est  un  charnwnt  séjour  p 
oii  je  m'y  promené  trhs-sousfcnt ;  dites  :/e  viens 
de  recevoir .  .  .  . ,  dont  je  vous  céderai ,  etc^^ 
le  patc  est  un  ...  ,  ou  je  me ,  etc. 

Dans  le  premier  exemple ,  en  est  renfermé 
dans  le  mot  dont  :  donc  il  est  inutile  ; 

Dans  le  second  ,j^  est  renfermé  de  même  dans 
le  mot  où  \  il  f  st  donc  également  superflu. 

(58)  Bien  de«  gen*  dirÉinit  Vjfr  trouver.  Cttijr  ,  «PCÉ* '*  P">" 
nom  relatif  01»,  est  tout-à-fkil  inutile  :  c'est  un  vrai  pîeiKUunc, 
Noos  allons  ea  parler  dans  rartide  siÛTint. 


En  deux  i 
dire  en  \  et  1 
où  y  il  ue  fav 

Veut-on  ( 
d'où  ',  que  l 
l'on  dise  :  je 
si  vous  vouli 
le  parc  est  u 
tJ'èS'SOuvent, 

dette  fau 
un  exemple 
le  roi  propl 
tion  :  non  si 
rum  non  au 
devrait  pas  [ 
le  pronom  a 
en  en  bon  fi 

Il  serait  éj 
point  des  pa. 
tende  pas  h 
point  des  pa 
ge  soit  inint 
le  langage. 

Je  ne  puii 
les  yeux  du  ] 
parle  paète  i 

Ce  g 
N'esi 

ObM 

Son 

Estl 


C   '  79  ) 

En  deux  moU  ,  si  loti  dit  dont ,  il  ne  faut  pas 
dire  en  -,  et  vice  ve/W  -,  pareillemeot  >  si  l'on  dit 
où  y  il  110  faut  pas  dire  y  ,  et  vice  versa. 

Veut-on  dire  en  au  lieu  de  d&nt y  et/  au  lieu 
d'où  -,  que  Ton  coupe  les  deux  phrases ,  et  que 
l'on  dise  '.je  viens  de  recevoir  une  pièce  devin  : 
si  vous  voulez ,  je  vous  en  céderai  une  partie  ;  — *• 
le  parc  est  un  charmant  séjour  :  je  m'y  promène 
Ves-^souvent. 

dette  faute  est  un  hëbraïsme  ;  on  en  trouye 
un  exemple  dans  ce  verset  du  pseaume  18}  oii 
\e  roi  prophètç  parle  des  merveilles  dé  la  créa- 
tion :  non  sunt  hquelœ\  neque  sermones ,  quo- 
rum non  audiantur  voces  eorum.  Cet  eorum  ue 
devrait  pas  plus  se  mettre' ici  en  bon  latin  ,  que 
le  pronom  auton  en  ben  grec,,  et  que  le  pronom 
en  en  bon  français. 

l\  serait  également  ridicule  de  dire  :  ce  ne  sont 
point  des  paroles  et  des  discours  dont  on  n'en  en- 
tende pas  le  langage;  il  faut  dire  :  ce  ne  sont 
point  des  paroles  ou  des  discours ,  dont  le  langor , 
ge  soit  inintelligible ,  ou  dont  on  n  entende  pas 
le  langage. 

Je  ne  puis  résister  à  Tiinvie  de  mettre  ici  sous 
les  y  eux  du  lecteur,  la  traduction  de  ce  verset  , 
parie  ptQèle  Rousseau  : 


^ 


Ce  grand  et  raperbc  oorrage 

M^ett  point  ponr  Hiomnie  on  ImilâM 

Obscur  et  mrsl^rienx  : 

Son  admiisable  itruouim 

Est  la  VOIX  ds  la  natujce , 

(Qui  se  ùii  eateadre  aux  jeux. 


(   i8o 

Akt.  ccxc. 

Être   hors  d'enjans ,  pour  vCÉtre  plus 

en  âj^e  d'en  avoir. 
o 

« 

Ne  dites  ^^5  :  Elisabeth^  coiisinc  (îe  la  5.^* 
Vierge  y  était  hors  d'enJanS  ,  lorsquelle  mit  au 
monde  S.^  Jean-Baptiste  ;  mais  dites  :  .  .  .  était 
dans  Id^e  de  ne  pins  avoir  d'enjans  y  etc.  Etre 
stérile  noiXve  pas  tout-à-fait  la  même  idée  -,  car 
une  femme  jeune  peut  être  stérile. 

'  Art.  CCXCI. 

Tenir  sa  tête  dfoite^pom  Se  porter  bien^ 
conserver  sa  santé. 

Un  maître  à  danser  dit  très-bien  à  ses  écoliers  : 
tenez  votre  tété,  ou ,  et  mieux  ,  la  tête  droite. 

Mais  c'est  un  vrai  flandricis,me  de  dire  ,  comme 
on  dit  assez  souvent,  tenez  y  ou  tdchez  de  tenir 
votre  tête  droite ,  au  lieu  de  portez-vous  bien  -, 
conservez  votre  santés 

Art.  CCXCII.       .,    „ 

ir 

yiv^re  ^ur  ses   rentes ,  pour  Vivre  de 

ses  rentes. 

i  ■  • 

Dites  :  cet  homme  est  fort  à  son  aise;  il  vit 
de  ses  rentes  ;  mais  ne  dites  pas,  comme  bien 
des  gens,  il  vit  sur  ses  rentes}  c'est  un  flan- 
dricisme. 

Art, 


Et  i 

Voici  un  e 
dis  hier  (jue 
prit  y  qui  so 
dire  :  ...  et 

On  pourra 
ce  un  honimt 


Il  n'est  pi 
n'y  a  pc 
mort. 

Cette  pbi 
vrai  flandricii 

Dites  :  il, 
suis  marié  ;  c 
marié.  V^oje 


La  fille  à 

Ce  datif  p< 
l'idiome  frar 
tique.  11  est  ^ 

AU  lieu  de  c 


4i 

m 


/ 


(   iBt    )    . 
Aet.  COXCllI. 
Et  encore^  pour  Et  même. 

Voici  un  exemple  de  ce  flandricisme  \j' enten- 
dis hier  (jïielqiUin  ,  et  encore  lui  homme  d'es- 
prit y  qui  soutenait  une  telle  erreur  \  on  doit 
dire  :  .  ,  .  et  même  un  homme  d'esprit ,  qui ,  etc. 

On  pourrait  dire  cependant  :  .  .  .  encore  était- 
ce  un  homme  ^'esprit. 

Art.  CCXCIV. 

//  n* est  pas  quatre  ans  mort^  pour  H 
n'y  a  pas  encore  quatre  a/is  qu'il  est 
mort. 

Cette  phrase  et  autres  semblables  offrent  un 
vrai  flandricisme. 

Dites  :  Hm'j  a  pas  encore  deux  mois  que  je 
suis  marié  ;  et  non  pas  :  /e  ne  suis  pas  deux  mois 
marié.,  f^ojez  Vavt.  XLV. 

Art.  GCXCVr 

La  fille  à  Nicolas  ^  au  lieu  4e  La  fille 

de  Nicolas. 

Ce  datif  pour  le  génitif  n'est  pas  conforme  à 
l 'idiome  français.  C'est  une  façon  de  parler  rus- 
tique. 11  est  vrai  qu'on  lit  dans  unopëra^ 

C'est  la  fille  à  Simonette  , 

AU  lieu  de  de  Simonette  \  mais ,  comme  je  Tai 


X 


(  ï^"'  ) 

observe  dans  l'article  CCXXVII,  une  comëdie , 
un  opéra  font  parler  les  paysans^  comme  ils  par- 
lent dans  leur  village. 

Art.  CCXCVL 

Accompagner  s'ur  l'oreille  (en  parlant 
de  musique),  pour  Accqmpagner  d'à- 
raille. 

Cette  dame  a  chanté  \  c'est  moi  qui  l'ai  (Sg) 
accompagnée  d'oreille  \  et  noD  pas  sur  VoreUle» 

Ce.  ménétrier  n  est  pas  musicien  \  il  joue  sur 
l'oreille  ,  dit-on  souvent,  dites  \il joue  d'oreille ^ 
QM  par  routine,  ^ 

Art.  CCXCVn. 

* 

Jl  faut  compter  que  IS chose  est  ainsi ^ 
au  lieu  de  C'est  comme  si  la  chose 
était  ainsi. 

Voici  un  exemple  qui  montrera  dans  quel  seûs 
bien  des  gens  emploient  ce  flandricitme  :  il  faut 
compter  que  cette  dame  est  morte  subitement 
(fio) ,  veut  dire  en  bon  français  :  c'est  comme  si 


■r^ 


(Sq)  Bien  Aen  personnes  diraient  :  c'eit  moi  qui  tû  mccompor 

{i8oyj^q2'etr9tu<:xcui 


elle  était  mot 
ainsi  dire ,  w 
à'peu-près  à 
An  lieu  de 
san^  reispurc 
sans  ressoi^rc 
re  p  safu  t^ÊSs 


Cest  bien  i 
il  U  ce  c^ 
te  i  etc. 

"RiBjx  de  si 
exemple  :  i7 
il  y  a  gasné  i 
Texpressionc 
bien  emploji 
mérité  son  m 
etc,  *,  je  dirai 
mon  conseil 
vous  (Dtvec  ce 
bien  emplqjrt 


f6i1  La  pinbni 
IftammiU»  poièai 

niorbo  galùco.  ] 
thon»iatfte>  de  Vui 


qn  inspirée  a«x  y 
affreu.ne  m^««Uç  « 
l&«nçaidC. 


(  »'^3  ) 
elle  était  morte  subitement,  ou  sa  mort  est,  pour 
ainsi  dire,  une  mort  subite ,  ou  sa  mort  équivaut 
à-peu-pres  à  une  mort  subite. 

An  lieu  de,  il  faut  compter  que  nous  sommes 
san^  reispurce  y  dites  :  cest  comme  si  nous  étions 
sans  ressource ,  ou  nous  sommes  ,  pour  ainsi  di' 
rm^êo^  ressource. 


A»T.  GCXCVIIL 

Cest  bien  employé ,  poiir  C'est  bienfait; 
il  a  ce  qu*il  mérite  i  il  paye  sa  fau- 
te i  etc. 

RuEii  de  si  commnn  oue  d'enteiidre  dire  ,  par 
exempte  :  i7  a  fréquenté  des  lieux  de  débauche  ; 
il  y  a  %asné  la  honteuse  maladie  (^] ,  qU ,  selon 
rexpression  ordinaire ,  ''jT  ^  ^^^  bien  poivré  \  cest 
bien  employé  \  il  ftùt  dire  :  c*est  bienfait  \  il  a 
mérité  ^on  malheur  \  il  a  payé  son  imprtidence , 
etc.  -,  je  dirai  de  même:  vous  n'avez  pas  suivi 
mon  conseil 'y  vous  êtes  dupe-^  c'est  bien  fait  \ 
vous  avec  ce  que  vous  méritez  \  e(  non  p«s  :  c'est 
bienemplqjrà». 


(61)  La  plnbncluwpM  tmmhU  me  hin  «ne  lot  de  j^yatler  ici  ds 
l^adminiUflj^oèiM  i^tn  .de  FracMlor ,  mtital^  SjrjfkUit ,  xive  de 
morbo  f^atUco.  La  lecture  de  ctpt  em-n|[«  ,  ou* ,  ^iMl^ré  k«  c»- 
ihotiaiaAi^ea  de  Ptintiquiti*  f  ose  comparer  aux  Céorgique«,  n«:  peue 
qQ*iMp4r«r  •mx  icimet^tpt  llionew  da  libertioAge  «  doat  c«tie 
affreuse  m^adiç  tat  te  l^ftU.  Je  croit  fo^Uy  oa  a  ^uflie  traduction 
lb«nçai;>C'. 


(  i84  ) 
Art,  CCXCIX. 

Touiller^  poiir  É rouiller^  ou,  et  mieux. 
Mêler  des  œufs ,  ou  battre  des  œufs. 

ToviiXER  des  œufs  est  du  wallon  tout  pur.  U 
faut  ici  se  servir  du  verbe  mêler. 

Ainsi  ne  dites  pas  :  cassez 4^5  œufs  (6a),  et 
touillez  les  pour  faire  une  omelette  (  63  );  mais^ . .  ; 
mél/ez-les  y  ou  battez-les ,  pour  y  etc. 

Art.  CGC. 

Ne  pouvoir  sortir  d'une  chose  y  au  lieu 
de  N'en  pouvoir  venir  à  bout 

Voila  une  écriture  dont  ou  d'où  je  ne  puis,  ou 
je  ne  saurais  sortir  y  dit-on  très-souvent  j  dites 
plutôt,  .  .  .  que  je  ne  saurais  déchiffrer. 

En  parlant  d'un  ouvrage  extrêmement  difficile, 
au  Ijcu  de  dire  :  vous  ne  saurie,z  en  sortir  j  dilea 
plutôt  :  vous  ne  sauriez  en  venir  à  bout. 


\ 


Mais  l'on  | 
un  labjrinth 
iortir  \  parce 
pre  I  sont  des 
comme  tels. 

L'on  peut 
sorti  d'une  i 
naturel  du  n 
affaire  a\fec  ) 


Agti 
Agrèjtic 

sens  qu'on  lu 
autrek  accept 
probation,  c 
leur  agrémCi 
comme  on  ( 
cet  fiomme  t 
tion  de  tout 
mon  agréme 


^  (0^)  Je    ne   puis    omettre    ici   une   faute   qu'on  fait  souvent 
d.ins    la   prononciation    :    bien   de»   gens   prononcent  œufs    et 
icLufs  ,   au   pluiiel,  comme  œuf  et  bœuf  »a  singulier.    OEufi 
et  bœit/s  doivent  se  prononcer,  tans  qu'on  fass*  cntendie  Vf 
comme   s'il  y   avait  œux  ,    bœujc. 

(  63  )  n  ^  en  a  aussi  qui  disent  :  une  omelette  aux  œufs  : 
c.  est  un  pleonnsme  ;  on  dit  bien  une  omelette  au  lard  *fc,  • 
■aais   une  omelette  aux  œufs   est   ridicule.  *  * 


Escarbille 
sépan 

Il  y  en  a  ( 

dres  de  la  h 
sent;  comm< 


^ 


(185) 
Mais  l'on  peut  dire ,  dans  le  même  sens  :  c'est 
un  labyrinthe,  un  dédale,  d'où  vous  ne  saunez 
éortir\  parce  que  ,  labyrinthe  et  dédale,  au  pro- 
pre ,  sont  des  lieux,  et ,  au  figuré ,  sont  regardé* 

comme  tels.  «r  r 

L'on  peut  aussi  dire  dans  un  sens  actif,  on  fa 
sorti  d'une  mauvaise  affaire ,  et ,  dans  le  sen« 
naturel  du  même  verbe  ,  il  est  sorti  de  cette 
affaire  ayec  honneur,  ou  i7  s'est  tiré  dé  cette,  etc* 

Akt*  ceci. 
jigréationi  pour  Agrément 

AgrèJtion  ne  se  dit  pas  :  il  faut,  dans  1^ 
sens  qu'on  lui  donne,  dire  agrément:  outre  s«f 
autre*  acceptions ,  il  signifie  la  même  chose  qu'^^^ 
probation,  consentement  :  les  parent  oni  donné 
leur  agrémeni  pour  ce  mariage,  ç^t  n^n  pas, 
comme  on  dit  très-souvent,  leur  tigréatiùn;  — 
cet  homme  à  V agrément,  et  non  paV. /a^reVx- 
tion  de  tout  le  monde;  —  ceêa  s'est  ]fi^it  sans 
nion  agrément,  etc.,  etc. 

Art.  C  C CII« 

Escarbilles^  pùxxr  Menus  charbons  qu'on 
sépare  de  là  cendre  de  houille. 

Il  y  en  a  qui,  aya^nt  retiré  du  poêle  les  cen- 
dres de  la  houille  qu'ils  j  ont  brûlée,  les  pas- 
sent, comme  par  nn  taous,  dans  une  esjpèce  dt 


> 


(  >86  ) 
panier  plat,  qu'ils  appellonl  un  passoir  (64)r 
dans  lequel  restent  de  menus  charbons,  qu'ils 
appellent  escarbilles.  Ce  mot  n'est  paé^jj^uçais^ 
et  cependant  il  faut  bien  qu'on  l'admette  f  puis- 
qu'il n'y  en  a  point  d'autre,  et  que  d'ailleurs  il 
n'a  rien  de  choquant  et  de  désagréable  :  il  a 
mémje  de  l'harmonie.  .      . 

I  Art.  CCCIII. 

1        Tiliassôy  pour  Coriace, 

TiLf^SSE  est  encore  une  des  expressions  les 
plus  communes  :  bien  des  gens  diront,  par  excm- 
f)îe,  voiïià  un  beau  dindon;' c* est  dommage  aup 
la  chair  eH  soit  un  peu  tiliasse;  ils  veulent  aire 
par  tiliasse ,  que  la  chair  de  ce  dindon  ne  se  broie 
pas  bien,  ne  se  triture  pas  bien  sous  la  dent.  Us 
devratenl  dire  coriace.  Ce  mot-ci  est  français  *, 
celui^à  ne  l'est  pas. 

Art.  CCCIV. 
Les  fièvres^  pour  La  fièvre. 

Il  a  les  Jîe\^res  y  dit-on  souvent.  Il  les  a  donc 
toutes^  rintermittente/la  continue  ,  là  tierce ,  la 
quarte,  la  putride,  etc./  etc.,  etc^  ce  qui,  je 


(64)  Un  passoirn'en  HM  français.  Passoire  (f»'mii\inj  e»i 
tmc  micniiile,  dool  oa  se  jKr(  pour  passer  et  lirer  le  jiw  des 
-frtttu,  eu. 


crois  ^  est  in 
avoir  une. 

11  y  en  a 
de  /a  (goutte 
que  l'autre. 


^ous  êtes 


C'est  Tex 
quan4  leur 
chaise  :   elle 
ma  robe,  L 
sauteries  pe 


Chienne  c 


Cette  ei 
la  précéder 
cette  chieni 


((.'■))  Ma  se 
jour  deux  dcni 
Elles  dcTaient 
n'aurait  dit  (ji 
Irc  (lisnit  bcai 
à  t)  .unir  <lu  1 
la  dv'ceure  N 
langue  (le  tanl 
pot-pourri,  ci 


^  (  i87  ) 

crois,  est  impossible.  Ce  n'est  déjà  que  trop  d'en 

avoir  une. 

11  y  en  a  aussi  qui  disent  les  gouttes ,  au  heu 
de  la  goutte.  Cet|«  fauie  n  est  pas  moins  ridicule 
que  l'autre. 

Art.  C  g  C  V.. 

rous  êtes  sur  moi,  pour  F^ous  êtes  sur 

ma  robe. 

C'est  rexpression  dont  se  servent  nos  dames , 
quand  leur  robe  se  tï-ouve  sous  \xû  pied  de  votre 
chaise  :  elles  doivent  dire  alors,  vous  êtes  sur 
ma  robe.  L'autre  façon  de  parler  prête  à  des  plai- 
santeries peu  décentes. 

Àrt.-CCCVI. 

Chienne  chaude  (65  ),  pour  Chienne  en 

folie,       ^ 

•  Cette  expression  n'est  guère  plus  hpnnéte  que 
la  précédente,  il  est  hieu  plus  décent  de  dire, 
cette  chienne  est  en  Jolie, 


((.'))  Ma  sœur  et  moi,  nous  sommes  cluiwfes  ^  dirent  un 
îour  deux  dcmoisoîle» ,  que  Ton  priait  de  s'approcher  du  fea. 
EHes  devaient  dire  ,  nous  aidons  chaud  ;  cette  expression 
n'aurait  dit  que  ce  »6'elles  vouftient  dire ,  au  lieu  que  l'a» 
ire  disnit  beaucoup  plus  On  n«  sawriit  Aire  irop  Hcrupuleux 
à  h.iniir  du  laagage  tout  ce  qui  peut  blewer  la  politesse  et 
k  d/ceure  \  oilà  pourquoi  fjip  désireraih  qu'où  délivrât  n<Hre 
lâu^jif  de  tant  de  mot»  vils  et  abjects  qui  Ja  d.'.'igiirtui  ^  comme 
'  pot-pourri,  cul-de-sac  ,  etc.  ,  etc.  ,  etc.  {Vojez  la  note  l'fi.  ) 


(  i88  >. 
A»ï.  CCCVII. 

Cul  de  chandelle^  pour  Bout  de  Chan- 
délie  i  Hocheculy  pour  Hochequeue, 

Il  n  V  a  déjà  que  trop  d  expressions  basses  dans 
(oiseati), 


—  —  T  «  wv.j«  4|t*w  *.vp  u  cAprt^ssiuns  oasses  uans 
notre  langue  ;  pourquoi  les  oaultiplier?  On  dit 
hoiu  de  chandelle,  hochequeue  ou  hamsequeue 


ÀEi.  CCCVIII. 

Franc,  pour  Hardi ^  effronté  y  présomp^ 
tueux  ^  impudent, 

FhANC  signifie  exempt,  libre;  -^je  suisjranc 
de  toute  dette;  —  ceUe  terre  est  franche,  c'est- 
à-dire ,  ne  doit  ni  cens ,  ni ^  rente ,  etc. 

Franc  signifie  aussi,  vrai,  sincère  :  cet  homme 
est  franc,  il  a  le  cœur  sur  les  lèvres;  mais  bien 
des  gens  emploient  mal-ànpropos  Vtidieciif franc,    • 
dans  le  sens  de  hardi,  effronté,  etc.,  et  disent 
par  exemple,  cet  acteur  est  franc,  pour  faire  en* 
tendre  qu'il  a  de  l'assurance,  qnu'if  ne  tremble 
pas  de  paraître  en   piibllc.  Un  homme  de  mé- 
rite est  ordinairement  franc,  sincère  et  modeste  j 
au  lieu  qu'un  charlatan  est  toujours  menteur/ 
eifrontë,  présomptueux,  et  jamais ^ra/ic.  ^ 

Mais  on  peut  dire  :  cest  un  franc  charlatan  , 
un  franc  impudent;  comme  si  Ton  disait  ;  im 
vrai  charlatan ,  etc. 


f^olontaii 


Le  mot  vi 

le  contraire 

^gens  lui  attj 

d'un  homm< 

mens,  qui  v 

Je  vous  a 
mMlre-de-p» 
Madame,  v< 
cet  enfant  t 
crois  qu'il  s 
il  est  trèf'VQ 
nous  ferons 
cesse  de  Teti 
volontaire. 
lui  apprendj 
madame  ;  c' 
qu'il  ne  soit 
ûdocile  n'a^ 
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de  vous  dir 
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un  enfant  di 
dit  :  enfant 
rétif,  entétt 
un  enfant  d 
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m 


(  '89) 

Art.  CGC IX. 

P^olontaire ,  pour  Soumis ,  docile ,  de 
bonne  volonté. 

Le  mot  volontaire  veut  dire  prëcisément  tout 

le  contraire  de  cette  signification ,  aue  bien  des 

^gens  lui  attribuent;  car  il  se  dit  d'un  libertin, 

d'un  homme  opiniâtrement  attaché  à  ses  seûti- 

rnens,  qui  vit  à  sa  mode ,  etc. 

Je  vous  amèu^  mon  fils-,  dit  une  dame  à  un 
mnîlre-de-pension  ,  a  qui°eile  va  le  confier.  — 
Madame,  votre  confiance  m'hono.e  bçaacoup  ; 
cet  enfant  a  l'air  doux,  les  jeux  spirituels -,  je 
crois  qu'il  sera  de  bonne  volonté.  — ,  Uh  î  oui  : 
il  est  trèf 'Volontaire.  —  Tant  pis ,  madame  ^mais 
Qaus  lerons  en  sorte  qu'il  cesse  de  l'être.— -Qu  il 
cesse  de  l'être  î  vous  ne  voulez  donc  pas  qu'il  soit 
volontaire,  —  Nou  certes ,  madame,  —  Vous  ne 
lui  apprendrez  donc  rien.  -—  Je  vous  fais  excuse > 
madame  ;  c'est  pour  bien  l'instruire ,  que  fe  y  eux 
qu'il  ne  soit  plus  volontaire.  —  Mais  un  enfant 
ûdocile  n'apprend  rien  -,  il  faut  donc  qu'il  soit  do- 
cile et  volontaire.  —  Madame ,  permettez-moi 
de  vous  dire  que  ces  deux  expressions  sont  ab- 
solument contradictoires-,  qui  dit  enfant  docile,  dit 
un  enfant  disposé  à  bien  obéir  à  son  maître  -,  qui 
dit  :  enfant  volontaire  y  dit  Un  enfant  indocile  ^ 
rétif,  entêté ,  gui  prétend  faire  ce  quil  veut.  Or 
un  enfant  de  cette  trempe-là  ne  donne  guère  de 
belles  espérances.  —  C'est  ce  dont  je  couviens  , 


«^ 


li  - 
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(  190  ) 

jti.  je  Conviens,  en  même-lemps  de  mon  ignoran-» 
ce  :  je  vous  suis  obligée  de  celte  petite  leçon  , 
et  je  m'attends  que  vOus  n'en  donnerez  que  d'ex- 
cellfîîtes  à  mon  fils.  .  .  . 

La  signification  de  volontaire  éisiït  mieux  con- 
nue de  ce  capucin ,  qui ,  prêchant  un  jour,  dans 
Vnne  célèbre.  vilU  de  la  Belgique  ,  contre  Voltaire 
Iqu'iî  n'avait  jamais  lu) ,  se  démenait,  lonnail  co«- 
tre  lui,  et  l'invectivail  sousle  nom  de  volontai^ 
re ,  persuade  qu'on  le  lui  avait  donné ,  parce 
qu'il  vivait  à  sa  volonté,  san&  vouloir  se  fou- 
uettre  à  celle  de  l'église. 

Aet.  cccx, 

Cowrteresse  d-haleine^  pour  Courte  ho 

leine ,  asthme, 

CoVJHT^aESS£  d'haleine  est  un  wallonlsme  -,  il 
faut  dire  :  courte  haleme  ,  ovk,asthme  :  son  astb' 
me  est  aiiemenié  depuis  hier,  et  non  pas  »a  çour^' 
teresse  d'naleine  \  — -  ceux  gui  ont  la  courte  ha^^ 
ieine ,  souffrenv  pendant  les  grandes  chaleurs  f 
et  non  pas ,  ceux  gui  ont  une  cowrteresse  d'ha^ 

leine: 

11  y  en  a  qui  disent  aussi ,  courteresie  d'argent, 
au  lieu  de  dire ,  mangue,  ou  disette  d'argent» 

Aax.  CCCXI.       / 

Osu  y  pour   Osé. 

Il  faut  avouer  que  celte  faute -ci  est  d'une 
belje  taille  :  toute  lourde  qu'elle  est,  elle  n'en"\ 
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trop. évident 
Il  faut  sans  d 
sentir  une  fai 
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est  pas  moins  fréquente,  et  rien  û'est  plus  ordi'- 
iiaire ,  que  d'entendre,  dire  :  il  n'a  pas  osu  me  ré" 

pondre; on  n'a  pas  osu  nous  attaquer.  11  est 

trop. évident  qu'on  doit  dire  osé ,  du  vérité  oser. 
Il  faut  sans  doute  être  1>rea  balourd,  pour  ne  pas 
sentir  une  faute  si  palpablement  grossière  et  bar- 
bare. Elle  m  a  lait  songer  k  la  suivante. 

Ait.  CCCXII. 

yijsoti-visu\  au  Ueu  de  Vis-à-vis,  . 

i     ■ 

J*Ai  très-souvent  entendu  celle  expression  ,  et 
je  crojs  même  Tavoir  lue  dans  je  ne  sais  quel  ou- 
vrage ;  »xn<^is  Bucujie  autoritë  ne  la  fera  adopter. 
11  est  bien  plus  simple  de  dir*»-  :  nos  deux  niai^ 
sons  sont  vis-à-uis  l'une  de  l'autre^  et  non  pas, 
mson-visu.  ■  ^ 

*  Le  son  de  la  rime  me  rappelle  le  mot  séku, 
qui  va  faire  le  sujet  de  rarti€le  suivant. 

-^  AnT  c<:€iciii,. 

*  * 

Séhu  ou  Sêjru ,  pour  Sureau. 

De  toutes  les  eipressions  vtcienses  ou  impro- 
pres qui  se  sont  introduites  dans  le  langage,  je 
ne  croi«  pas  qu'il  y  en  ait  une' plus  universelle-* 
ment  répandue  que  celle-là. 

.  Ne  dites  pas  :  nion  médecin  m'a  ordonné ,  em) 
%uise  de  thé ,  une  infusion  de  fleurs  de  séhu; 
tuaii  ;,....«  de  Jlêiin  de  sureau  ;  —  ie  syrop  dû 


êûrcdu  a  la  proprictc  d'atténuer  les  humeurs  ,  et 
<^  en  accélérer  la  sortie  ^  par  La  voie  de  Ll  Inju- 
pirations  et  iloii  pas ,  le  syrop  de  sehuj  etc. 

Aut.  CGC  XIV. 
Drêve^  pour  Avenue^   allée  d* arbres. 


DiiFfEncsi  pas  français  ',  l^'^'s  tout  le  nionde^ 
dans  ce  pays-ci  >  s'en  sert  :  voilîi  une  dréve  char- 
niante.  .    '         . 

,  ('èpcndant  quel  mal  y  auraît-il  qu'on  le  fran- 
cisât? il  n'esl^i  ridicule  ,  ni  clur  à  1  oreille  -,  mais 
nous  autres  Belges,  avons-nous  le  talent  et  le 
droit  d'enricliir  une  langue? 

'  '     /  Art.  CCCXV: 

Dringuelle  ^  pour  Petit  présent  ,^  petite 
largesse^  quelque  monnaie  qu'on  doiu 
ne  aux  domestiques^    aux  ouvriers ,^ 

^  etc.  ^  pour  hoire  un  coup. 

Ce  mot-là.n'esl  pas  plus  français  queleprëcedent; 
cependant  maigre  1  arrêt  de  proscription,  (ju^epro- 
noncera  contre  lut  le  tribunal  du  purisme  ,  je  fui 
prëdîs  1  honneur  d'être  enfin  admis  parmi  les 
mots  français,  il  vient  évidemment  du  verbe  fla- 
mand drinken  (boir^îV,  et  ()ar  consë(|nent  il  expri-' 
me  très-bien  son  objet  \  pourquoi  la  langue  fran- 
çaise rougirait-elle  de  nous  emprunter  ce  mot-là  | 
^ur-tout  u'c'Q  ayant  pas  un  meilleur;  ni  même 

.  ua 


un  seul;  p( 
a-t^elbo.  pas 
mieux  que  ^ 
Les  Anglfi 
gucs  de  l'Ei 
où  ils  exerc 
est  honnête 
du  bien  à  lei 
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V 

O'eST  un 
parle  d'un  h( 
c'est  un  ivro 

Soulé  est  < 
passif  du  V 
fXeriiurer  :  il 

Le  mot  iV 


Lâuroni 

malique,  trt 
gens  lui  dai 
àUvro^ne  :  e 
que  1  aaleiae 


'  (193  )   •■  ;      •   ' 

un  seul;  pour  rendre  la  même  idée?  ne  nous 
a-t^el\  pas  eraprimlé  le  mot  patate  ?  11  vaut 
mieux  que  pominc-de- terre.  ^  . 

Les  Anglais  n'y  font  pas  tant  <le  façons  !  les  lan- 
gues de  l'Europe  j^ont  comme  autant  de  mers, 
où  ils  exercejit  une. piraterie  :  celle-ci  du  moins 
est  honnête ,  né  fait  de  mal  à  personne  ,  et  fait 
du  bien  à  leur  langue. 
/' 

*Aet.  CCCXVI. 

Un  soulé,  pour  Un  urognc. 

O'eST  un  souléy  dit-on  souvent^,  quand  on 
parle  d'un  homme  habituera  s'enivrer.  Il  faut  dire^ 
c'est  un,  ivrogne.  , 

Soulè  est  cependant  français  :  c'est  le  participe 
passif  du  verbe  soujer ,  qui  est  le  synonyme» 
fi'crii^rer  :  il  s  est  soulé ,  ou  il  s'est  enivré. 

Lfe  moi  ivrogne  $mène  l'article  suivant. 

Art.  CGCXVll     "     . 
'  Ivrogne ,  pour  Aurone.  " 

LAVnoîfE  est  une  plante  médicinale  et  aro- 
matique ,  très-commune  et  très-connue.  Bien  des 
gens  lui  donnent,  je -ne  sais  pourquoi,  le  nom 
àiivro^ne  :  elle  a  pourtant  une  meilleure  ode  m; 
que  ludleine  d'uu  homme  ivre. 

.  '  ■    '*^  ■.   ' 
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ÀRï.  CCC5.VIII.       . 

Chaire  prechoire^  pour  Chaire-de-vérUéy 
ou  simplemeiat  chaire. 

DiTBS  :  •/«  chàirthde^vérUè  y  etnoh  pas,  la  chair 
rt  prêchoire  :  la  cliaire  de  ë.^^-Guduie  y  à  Mrur 
x  elles  y  est  fort  estimée  des  connaisseurs, 

Nejiites  pas  :  la  abaire  pré^àoire,  mais-  sim-  ; 
plement  la  chaire  ne  doit  annoncer  que  les  ora- 
cles évM^li/^ues.  .    . 

Une  dame  de  beaucoup  d'esprit  disait  d'un  cé- 
y^hve  jésuite  :  il  surfait  e«  chaire  (et  non  pai,  e/i 
chaire  préchoire  )  \  mais  dans  le  confessionnal 
il  doujie  à  bon  marché, 

On^ait.d'ttn  certaitï<:uré,  qui  prêchait  très- 
jual  et  ixiangeait  très-bien  :  il  ne  brille  pas  en 
diaire  ;  maw  c'est  un  petit  Bourdaloue  à  ta- 
ble;  il  -eût  été  ridlcuk  de  dire  :  i},  ne  brill<t  pas 
e  ri  chair  à  préchoire.  ^ 

;  ,1 

Art.  CCCXIX. 
Génie ,  pour  Industrie ,  adresse. 

Mon  perruquier  est  un  bomme  de  génie ,  di- 
^_it  l'autre  jour  un  de  nos  ëlégans.  —  Vn  homme 
de  géniel  ---Oui  céirtçs,  il  a  beaucoup  de  ^^e^rne, 
sur-tout  pour  les  perrumies.  —  Dites  pIutiH  , 
beaucoup  d'induitrie ,  Sadresse ,  à  la  bornie-  ^ 
heure -^ïmais  le  qualifier  d'homme  de  génie!  cek  * 


sait 


■*iî 


passe  les  bomeî 
aux  Homère^. a 
Newton  ,    auï 
ment  des  homn 
point  de  perruq 


Gr 

Groot,  en  f 
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1755  ,  i  oe   qa»  je 
maitrt  André ,   i'av: 
Mff  catMtrophff*  Pou 
coxni^  et  li^le .  e 

•  •  •         •         • 

Celui  qiCon 


—  Non^  *tig 
Atoi-méme  et 
/.e  Jouet  (Vur 
Jh  ietu*  M^rPOi 

Voici  comment  ^ni 
actcnr  pM^  MUT  Ict  K 

Je  me  xdUt^'è* 

Remarquez  ici,  qu" 
[hccm  de«  gram^  p< 
aéreuvoiTy  el  c«  mot 

Maître  Aadrë  aur: 
y^iix  de  notre  ël^gan 
îaisear  dt  pernique. 


i^ 


{  '9^'  ) 
passe  les  bornes.  Qiiel  nom  donnerez»^© us  donc 
aux  Homère^. aux  Virgile^  aux  Descartes ,  aux 
Newton  ,  aux  Racine  etc.  ?  Cëtaîent  là  vrai- 
ment des  hommes  de  génie  ^  qaoiqu'ilft  ne  ûsseufc 
point  de  perruque»  (66). 

Art.  CCCXX. 
OroSy  pour  Grand, 

Groot,  en  flamtnd^  sigtude  graruf,  et  yoilà 
pourquoi  on  les  pread  souveol  Tua  pour  l'autre. 


#- 


A  IV^oqne  du  tmablement  de  terrt  d«  Lisbonne ,  en 
V755  ,  i  o«  que  je  croU ,  un  perru(|aier  de  PkrU  ,  nommé 
maitrt  André ,  l'avita  de  f^irc  luic  tragédi*  tMr  ««tto  terri» 
Mv  catMCraiplm  Pour  donna»  mut  idi$«L  d«  «ttie  ^à«»  iwnlUMtic 
coxni^^  et  rUible ,  ea  Toici  ç|Utfkj[ucf  vc»  ,>  «^oe  je  nu  rn^>[)clii;  : 


•  jégnÀ»  f  pfétiHmoi  tom  ûBtMmmu  :- 
Celui  qiCon  te  rendra  sera  beaucoup,  plus  beau, 
</■       •«.•••••«>..      •.>•' 
%     .     .     .     .  Seigneur  f  vos  chei^aux  ont-ils  bu  ? 
—  Non^  seigneur  i  il»  n*arU  pas  voulu  boire  : 
Moi-même  ccpenamnt ,  étant  à  rabvciKoire, 
Le  Jouet  d'une  main^jgt  de  Vautre  la  bride , 
Jh  lew  serPOit  f  seagneur^  de  gftrdkn  et  de  giuide. 

Voici  comment  ^Wxi  U  pièce  :  fe  (kéktxc  ie  hovivmnt^  poia  u«- 
actcnr  parait  aitr  Ict  naine*^  et  die  ;  , 

Je  me  smunén^ed  JK  premier  Jour  d&  met  n0cet. 

Remarquez  ici ,  qrx^abreuvoire  est  une  licence  po<^(ic[ue  qtt*i  U  ' 
fhcon  det  gramu  poètes,  a  prise  mnitre  Ândre^  B  *«u«  écrire 
abreuvoir  y  el  ce  mot  est  moscuUik. 

Maître  Aadrë  aurait  été,  à-coup-s;ir,  un  grand  gcnie  aux 
y*iix  de  notre  ël^gant,  et  comme  faiseur  de,  tragédie ,  et  commd 
faÏBcar  df  pernique. 


X 


(19^). 
Ce  seul  exemple  suffira  pour  le»  distinguer  : 
parmi  ceux  qui  se  donnent  des  airs  importans , 
ii  y  en  a  bien  qui  nont  ni  assez  de  corpulence 
pour  être  de  gros  seigneurs,  ni  assez  deforlun^ 
pour  être  de  grands  seigneurs. 

Art.  CCCXXI. 
En  rue  y  pour  Dans  la  rue. 

On  dit  bien,  en  pleine  rue.  On  demandait  à 
Diogène,  pourquoi  il  mangeait  en  pleine  rue  ; 
c'est  que  j'ai  him  en  pleine  rue,  répondit-il. 

J'^i ,  plusieurs  fois ,  entendu  dire,  en  plein  rue: 
c'est  une  faute  des  plus  grossières  ;  puisque  rue 
est  du  féminin. 

Mais  en  rue  est  détestable ,  qu*on  en  juge  par 
cette  seule  pbrase  :  madame ,  /è  vous  ai  vue  en 
jrue  \  il  faut  dire,  dans  la  rue. 

ki^T.  CCCXXIL 
Altéré^  pour  Effrayé^  alarmé. 

Oh  Î  je  n*en  puis  plus  :  je  suis  toute  altérée. 
—  Souliaitez-vous ,  madame,  un  verre  de  vin? 
d'orgeat?  de  syrop  de  vinaigre  ?  rien  ne  ^e5a//ère 
mieux  que  celte  dernière  boisson.  —  Non,  je 

n'ai  pas  soif-,  mais  je  suis  d'une  altération / 

■ —  Les  couleurs  de  votre  teint  seraient-elles  alté* 
rées  ?  votre  sanlë  le  serait-elle?  —  Non,  ce  n'est 
pas  tout  cela  -,  je  vous  dis  que  j'ai  une  altération, 
une  frayeur,  une  alarme  mortelle.  —  Seïait-il 
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En  di 

Ey  débit  n\ 
dira  bien  :  ce 
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dira  pas  :  1/  v^ 

Oa  dit  dé&i 


.(  ^97) 
«frî?^  quelque  accideor  à  lAoUfiiebr,  à  vos  rit* 
iaiis?  —  Non;  ma  «hi^aDe^  ma  pauvre  pcUto 
Thisbë...  —EkbWa?  qa'a-t-ellô? —  Hélas]  Kiec 
elle  entendait  encore  un  peu,  malgré  la  durelé 
a<^eidentelle  de  sou  ovïe  *,  av^oulrdliui  elle  est 
sourde^  sourde  tout-à'fait  :  j'ai  beau  l'appeler, 
crier  de  toutes  mes  forc«»:  Thùbé!  ThUbé!  etl« 
ne  m'entend  pas.  —  Madame,  vous  pleurez  la 
surdilé  de  votre  cbtenue,  el  moi;  je  vi»  de  l'aveu- 
glement de  sa  maîtresse.     / 

Cependant  abérer  signifie  aussi  quelquefois 
troubler;  comme  quand  on  dit  :  rien  ne  peuA 
altérer  la  constance^  la  tranguillùé  du  sage. 

Art    CCCXXIII. 

Pain  à  cacheter^  pour  Nieule, 

Pain  à  cacheter  est  reçu  -,  mais  j'aime  mieux 
nieule  :  il  est  p)us  court. 

Pain  à  chaflter,  ou  pain  enchanté  y  u'est  pai 
supportable,  (/^oj'eii  la  note  il ^^f 


ViJWp'" 


Art.  CCCXXI¥i 

En  débita  pour  En  détaU, 

Ey  débit  n'est  pas  synonyme  d*eii  diîtiml.  Oa 
dira  Itien  :  ce  marchand  /vendaii  aiUr^fi>iâ  en», 
gros  :  il  vend  aujourd'hui  en  àétmlf  tatàê  oa  ne; 
dira  pas  :  i/  v^nd  en  débit, 

Oa  dit  débit  de  mmvhandi^ûâ  :  cotiê  mcnf^ 

17. 


(  198  )    ^ 
chandise  est  de   bon  débit;   c'est-à-dire,   on    la 
vçnd  facilement  et  abondamment.   Elle  est  de 
mauvais  débit  y  signifie  le  contraire. 

Art.    CCCXXV. 
Fameux^  pour  Très-grand^  très-gros, 

TameXJX  se  prend  en  bonne,  comme  en  mau- 
▼aise  part  :  un  fameux  conquérant  ;  un  fameux 
voleur;  — 'Alexandre  était  un  fameux  guer^ 
ricr  ;  Cartouche  et  Mandrin ,  de  fameux  scé-^ 
lé  rat  s,  V 

Mais  dire  qu'un  jambon  ,  qu'un  pâté  sont  fa*' 
vieux,  cela  est  un  peu  trop  fort.  Autant  vau- 
drait dire  qu'ils  sont  illustres,  célèbres,  re- 
nof^més, 

11  y  en  d'autres  qui  diraient,  on  nous  a  servi 
im  terrible  jambon.  ^ 

Si  l'on  donne  les  noms  de  fameux  et  de  terri- 
ble a  des  choses  de  si  peu  d'importance  ,  quelle 
t'pitliète  restera-t-il  à-  donner  à  de  grands  objets? 

Art.  CCCXXVL 
Les  poquettes  ,  pour  La  petite  vérole. 

CEtnot,  qui  vient  probablement  de  l'anglais 
smallpocks  ,  ou  du  flamand  kinder-pokken ^  n'est 
nullement  français  -,  il  faut  dire  :  la  petite  vérole. 

Pour  ce  qui  est  de  la  maladie  qui  porte  le  mê- 
me nom  saus  adjectif  qui  le  précède^  c'est  une 


grossièreté 
La  langue 
qu'en  dise  i 
te  \  elle  reje 
faire  naître 
Mais  par 
en  bonne 
siblement  \ 
pelle  la  syp 
phrase  hou 
libertinage 


Manger 


Il  est  plu 

car  un  choi 


MauvQ 


tre  jour  uni 
je  ne  m' et 
jeux;  elle 
mauvaise 
(]ue  f   etc. 


(  199  ) 
grossièreté  de. la  nommer  en  bonne  compagnie. 
La  langue  française  aime  la  décence,  et,  quoi 
qu'en  dise  un  auteur  trop  célèbre ,  elle  est  cbas- 
te  -,  elle  rejette  toute  obscénité  et  tout  ce  qui  peut 
faire  naître  une  idée  sale. 

Mais  par  quelle  dénomination  désignera *t-on  , 
en  bonne  compagnie,  ce  mal  qui  atteste  si  vi- 
siblement la  corruption  des  mœurs?  qu'on  Vap- 
l^eUe  \sL  syphilide ,  ou  au'on  se  serve  d'une  péri-' 
phrase  honnête ,  par  exemple  ;  ie  fruit  amer  du 
libertinage ,  etc. 

I 
Art.  CCCXXV4I, 

Manger  de^  choux ,  pour;  Manger  du 

choux,     I 

Il  est  plus  exact  de  dire  :  /"û^  mange  du  choux; 
car  un  chou  est  déjà  trop  pojàr  une  personne. 

'      .  ■        /  . 

Art.   GCC?fXVIir. 

Mauvais  y  mauvaise  )  pour  Fâché  y 

Juchée. 

I- 

J^VAND  il  m'eut  parlé  de  la  sorte  ,  disait  l'au- 
tre jour  une  dame,  fêtais  si  mauvaise,  </we ,  si 
je  ne  m'étais  reter^œ ,  je  lui  eusse  arraché  les 
jeux;  elle  devait  dire  :  j'étais  si  fâchée ,  ou  de  si 
mauvaise  humeurf ,  ou  tellement  en  colère^ 
(]ue  f   etc.  /' 
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Art.  GGCXXIX. 
.    Peine ,  pour  Souffrance  du  corps. 

D'où  vous  Tknt  cette  pâleur,  cet  abattemcBt? 
• —  Hélas!  j'ai  tant  He  peine  !  — Avez-vous  fait 
quelque  perte  coosidërable  ?  —  No^  mais  il 
m'est  survenu  quelque  chose  qui  me  fait  \xo^  pei- 
ne extrême.  —  Enfin  il  faut  se  consoler  de  ses 
peines  :  noyez  les  vôtres  dans  le  jus  de  la  treil- 
le ,  ...  .  mais  je  crois  en  avoir  deviné  la. cause  : 
votre  maîtresse  ^ns  doute  ....  eh  bien-,  c  f st 
là  le  cas  de  boire  un  bon  coup  : 

Quand  on  a  perdu  ce  crue  l*on  nimc , 

On  ne  doit  recourir  qu  au  bon  y\n  : 

Il  est  \rai  que  le  mal  est  extrême^  , 

Mais  au«si  le  remède  est  divin. 

Votre  chanson  n'enchantera  (67)  pas  ma  peine , 
ne  guérira  pas  mocî  panaris  ,  qui,  cette  nuit,  ne 
m'a  pas  permis  de  fermer  l'œil.—  C'est  donc  là 


2») 


votre  peine 
J'avais,  moi 
peine  ne  se 
aveHit  l'a  un 
le  nom  de 
plus  ou  moi 
accident,  c 
ganique  de 
pression,  01 
ou  du  chag 


Ceux  q^ 
sent  guère 
cette  démo 
une  bonne 
un  homme 
ou  non ,  et 


(  G7  )  Allusion  K  rantiqoc  luperttition  de  croire  qu'il  n^y  a 
1  il  a ,  dans  cet  univers^  qu'on  ne  puisse  enchanter  ou  fasci- 
ner par  des  \er»  magiques.  Apulée  ,  Virgile  ,  Ovide  ,  TibuUe  , 
Lncain  le  disent  formellement.  Caton  ,  dan»  son  traite  de  re 
rusticd  ,  cite  pJus  d^uue  formule  d'enchantement ,  contre  les 
maladies  des  bestiaux.  L'historien  Joséphe  parle  de  la  sdencc 
de  Salomon  en  ce  génie.  C'est  à  de  telles  vanités  sur-tout 
f/u'oa   pomrait  appliquer  ce  beau  vers  de  Perse  : 

'^     O  curas  hominum  !  o  quantum  ett  in  rébus  inane  ! 

O  Taioj  soucia  d«  rbommc  !  0  éu:aog«  çhtnirc  l 


Rire  ave 


Rire  a\ 
flamand , 
en  faire  st 
'(^aliquem 

Mais  ei 


I 


ôut^c 
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yolre  peine  \  je  ne  l'aurais  jamais  sôuf^onn^e. 
J'avais,  moi,  tout  bonnement  cru  jusqu'ici ,  que 
peine  ne  se  disait  que  de'  ce  triste  sentiment,  qui 
aveHit  l'ame  de  son  mal-être  ,  et  qu'on  donnait 
le  nom  de  mal,  de  souffrance  à  tou^e  sensation 
plus  ou  moins  douloureuse,  résultante  de  quelque 
accident,  qui  blesse  ou  dérange  l'économie  or- 
ganique  de  notre  corps.  Ainsi,  d'après  votre  ex- 
pression,  on  peut  dire,  que  vous  avez  de  la  peine, 
ou  du  chagrin  au  doigt. 

AnT.  CGCXXX.  . 

ÉJuqué ,  pour  Éleç^é. 

Ceux  qui  disent  encore  éduaué ,  ne  parais- 
Bcnt  guère  l'avoir  bien  été;  il  tant  dire  éleyé  : 
cette  demoiselle  a  été  bien  élevée  ,  ou  elle  a  reçu 
une  bonne  éducation;  —  à  la  manière  y  dont 
un  homme  parle,  on  voit  iil  a  été  bien  élevé  , 
ou  non  ,  et  non  pas,  éduqué. 

Art.  CCCXXXI. 

Rire  avec  quelqu'un  ^}poviV  Rire  de  queU 

qu*un.  . 

Rire  avec  quelqu'un ,  signifie,  dans  Tidiome 
flamand,  rire  de  quelqu'un  ,  rire  à  ses  dépens , 
en  faire  son  fouet ,  se  railler ,  se  moquer  de  lui 
'{aliquem  ridere ,  ludibrio  habere,  etc.) 

Mais  en  français,  rire  avec  quelqu'un  {ridere 


■>'» 


•% 
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cimi  alifjuo  ) ,  fait  entendre  que  nous  mêlons  nos 
ris  avec  les  siens. 

Ainsi  il  y  a  une  grande  diffërence  entre /"ai  ri, 
badmé  ai^ec  lui  y  ety'ai  ri ,  ou /«  me  suis  fi  de  lui. 

Ne  dites  pas  ,  comme  je  rai  souvent  entendu 
dire  :  on  rit  auûc  toutes  ces  momeries  ;  mais  p 
on  rit  de  toutes  ',  etc. 


liions  des  préceptes  sanvagc» 
^kàt  nos  censeurs  rigoturtUi  etc.,  - 

a  dit  le  G.  de  Bemis^  et  non  paS;  rions  avec 
les  f  etc, 

À»T.  CCCXXXIL 

Spirink^  pour  Éperlan;  Stokjîchey 
pour  Merluche. 

Laissoits  à  la  langue  âamaadfi  1«  spitink  et  U 
stqk/icJie\  ^aràoiiê  l'éperon  «t  la  merlucJie  poii« 
la  langue  fruuçaise.  > 

Art.  CCCXXXIIL 

Tirer    la    clej' en  bas   de   la    serrure^ 
pour  Tirer  la  clef  ^  de  la  serrure, 

.  Ayez  soin  de  tirer  la  clef  en  bas  de  la  serrure , 
dit-on  souvent  :  il  faut  dire  sioiplctnerU  '^  tirer  la 
clef  de  la  serrure.  La  première  expressioaestiui 

flaudricisme. 


Aller  ^  ret 
pour  A 
terre. 

Ovdicapâ 
i>orde ,  et  j\ 
sur  Veau ',-^ 
terre .,  et  no 

Oujpeut.i 
à  souffrir  ta. 


Glou^pov. 

Gwû  y'ie 
mutilé  -,  on  h 
gloutCf  di-t-o 
est  renomii 
qu'on  y  aim 

Ne  dites  j 
glouton, 

11  est  bon 
niand  ne  sig 

^ je  friand 
et  diûicaU. 
beaucoup  eX 
sans  être  gi 
friand,  11  y 
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"-^Art.  cccxxxiv. 

Aller  ^  retenir  sur  Veau^  sur  la  terre  y 
pour  Aller  ^^  revenir  par  ecfUy  par 
terre. 

Ow  dira  par  exemple  :  j*ai  été  en  voiture  a  VU- 
vorde  ,  eij'en  suis  revenu  par  eau;  et  non  pJa», 
sur  Veau  ; —  Ha  autant  vojagé^ar  mer  que  par 
terre .,  et  non  pa^^  Jur  la  mer ,  sur  la  térre^ 

On  peut  cfijpendant  dire  :,  ils  ont  eu  beaucoup 
à  souffrir  tant  sur  mer  que  sur, terre»  ^ 

Ait.  CCCXXXV, 

-  ■ 

Glou ,  pour  Glouton ,  goulu  ,  gourmand,   , 

Gwù  vient  sans  doute  du  mot  glouton  gu'pn^ 
mutilé  -,  on  lui  donne  le  féminin  gloute:  Namur  la 
gloulCy  dit-on  ordinairement-,  parce  que  cetteville 
est  renommée  pour  les  excellentes  pâtisseries 
qu'on  y  aime  et  quW  y  fait. 

Ne  dites  pas  :  cet  hoinine  est  glou  ,  mais  il  est 
glouton, 

11  est  bon  de  remarquer  ici  quejriandet  eôur- 
mancl  ne  signifient  pas  toùtsk-fait  la  même  cnose. 

he  friand  eil  celui  qui  aiiiae  les  morceaux^ns 

et  dâicais.  Le  gournuind^esX.  celui  qui  mange 

beaucoup  et  avec  avidité.  On  peut  être  friand  ^ 

sans  être  gourmand;   et  jsourmand  ,  sans  être 

friand,  11  y  en  a  qui  sont  1  un  et  l'autre. 


\ 


\  j-j 


«.     ■! 
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Art.  CCCXXXVI. 

Quartier  à  louer,  pour  Appartement^ 
ou  quelques  chambres  à  louer. 

,  OcE  cherchez-vous  ?  -  Un  quartier  a  louer.— 
EsUce  le  quartier  de  S.t«-Gudule?  de  S.«-Ge- 
ri?etc.— Que  ferai-je  d'un  quartier  de  v.  le  . 
c'est  un  quartier  de  maison  qu'il  me  faut.  -Vous 
trouverez  un  appartement ,  une  ou  deux  cham- 
bres à  louer  -,  mais  point  de  quartier  de  maison  ; 
parce  que  les  maisoûs  n'ont  point  de  quartiers.  - 
5'ai  pourtant ,  plus  d'une  fois  ,  lu  s"'' '«=  fc»°' 
d'une  ma'i^on  (^UARTIER  A  LOUER.  -Cela 
n'empêche  pas  que  ce  ne  soit  un  abus  de  terme. 
On  dit  le  quanier  d'une  ville  ;  un  quartier  de 
terre  ;  un  quartier  de  pomme;  un  quartier  de 
mouton,  de  fromage,  etc. ,  etc. ,  etc.;  mais  on  ne 
doit  pas  dire,  fe  quartier  d'une  maison  ou  du 
moins,  ceui  qui  se  piquent  de  bien  parler  ,  ne 
le  diront  pas. 

Art.   CCCXXXVII. 

Homme  à  façons,  i^ov^r  Homme  comme 

ilj'aut 

Un  homme  a  façons  est  un  façonnier  ,  qui  se 
rend  ridicule  par  une  affectation  de  politesses  et 
de  cérémonies  :  j'estime  les  gens  comme  il  faut', 
mais  les  gens  à  façons  mt  paraissent  bien  insup- 
portables. 


1 


'màx 


On  dit  bien 
c'est-k-dire  ,  il 
préviennent  en 
çon ,   signifie 

An 

faire   de   l 


Ne  dites  pbi 
que  j'avais  de 
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A 
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Je  sais  que  t 
malheur.  Je  n 
a  dit,  Rome  a 
à-dire  ,  de  ses 

Mais  ladjec 
signifier  malin 
il  est  bien  dis^ 
gréable  de  se 
mal  :  mais  il 
disgracieux  di 
honoré  f  etc.  \ 
fortement  le  n 
dre  son  lionn( 
terme  malheu 


4 

i 

m 
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On  dit  bien  ,  ce  jeune  homme  a  bonne  faç 01%^ 
c'est-k-dire  ,  //  a  uncjigure  et  des  manières  qui 
préviennent  en  sa  faveur.  Il  n'a  ni  mine  ;  nifor 
çon ,   signifie  le  contraire. 

Art.    CCCXXXVIII. 

Faire   de   V argent  d'une   cho^e ,   pour 
^^^^-«-.^r  La  vendre. 

Ne  dites  point  :  f  ai  fait  de  Varient  de  tout  ce 
que  j'avais  de  métal;  on  croirait  que  vous  êtes 
faux  monnoyeur.  Mai^  dites  :  j'ai  vendu  tout 
le  métal  que  favai^  ou  ,  j'ai  fait  de  l'argent  de 
la  vente  de  tout  ce  que /avais  de  mélaL 

Art.  CCCXXXIX, 
,     DisgracieiiX'^  pour  Malheureux, 

Je  sais  que  disgrâce  sigaiile  ciuelquefois  ret^er^,^ 
malheur.  Je  me  souvieus  que  le  poète  Rousseau 
a  dit,  Rome  au  plus  fort  de  ses  disgrâces  ,  c'est- 
à-dire  ,  de  ses  malheurs  ,  de  sé&  revers. 

Mais  l'adjectif  disgracieux  est  trop  faible  pour 
signifier  /mi/Aewreux.  On  peut  dire,  par  exeoaple: 
//  est  bien  disgracieux ,  c'est-à-dire! ,  bien  désa* 
gréable  de  se  trouver  avec  des  gens  qui  parlent 
mal  :  mais  il  serait  ridicule  de  dire  :  j7  est  bien 
disgracieux  de  perdre  son  père ,  dç  se  voir  dés- 
honoré,  etc.  -,  car  dis gr acieux, n  exprima  pas  assez 
fortement  le  malbeur  de  perdre  .un  père ,  de  per- 
dre son  honneur,  etc.  -,  il  faut  ici  employer  lo 
terme  malheureux,  affreux ,  désolant,  etc. 


^. 


\ 
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Art.GCCXL. 

i 

Touvert ^  ^^owr   Couvercle^   et    Couverte 


■^ 


pour  Couvertiirç. 


'  O»  ne  dit  point  le  eoii^ert ,  mais  le  coiwercla 
<Vuae  tabatière,  d'une  cardicrô,  d'ua  vase  quel- 


connue. 


Ou  ue  dit  point  hcpwertc,  mais  la  couvièrtwc 

dua  Ut.  y       * 

Art.    CCCXlL 
Grenade^  pour  Crevette, 

Les  marcliatides  ambùTantes  Àq  ces  plies  (7?/^- 
dys  )  corrompneft^  et  aéchées  ausoleH ,  qn  op  ap- 
pelle schol,  ont  aussi  coutume  de  vendre  des  es- 
pèces de- petites  écKfeyissesde liticr HMMt<l»elles  on 
dx}nn«  ici  le  nom  do^  grenades.  Ce  nom  ne  con- 
vient, ©u  qu'au  fruit  dff  l'arbre  quoi»  appelle  gre- 
nadier, ou  qu'à  ces  petits  globes  creip:  et  meur- 
Irieps  doni  nos  grenadiers  se  servent  sonrent  dans 
les  sièges  ,  o«  qa'k  une  ville  d'Espagne.  Cette 
petite  ècreviase  saiée ,  se  ttomme  crevette  :  ces 
crevettes  sont  eœejeftentes , 

H  y  en  a  qirf  Vâppelîent  «^/leirette.  D'autres  la 
norament  saUùtyque,  le  crois  que  ce  dernier  nom 
sd- donne  à  cette  sorte  de  crevette ,  connue  ici 
sons  celui  de  iteurcrah. 
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HéKitance 
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Mais  il  y  a 
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Madame 


h 


<k   ,^ 


\ 


Ms 


Art.  CGCXXII. 

Vou^  m'avez  toute  déchirée^  pour  Vous^ 
avez  déchiré  ma  robe.  . 

VoVS  m'avez  déchirrée  peut  aller  de  pair  avec 
vou^tessar  moi.  (  FoyezX^vi.  CCGV  ).  La  dame, 
à  qui  serait  arrivé  ce  petit  malheur  ,  devrait  dire 
plutôt  :  vous  ayez  fait  un  accroc  à  ma  robe. 

'.-■,<  '  ■  "  t. 

A\t.  CÇCXLHI. 

Hér^ance,  pour  Succession^  héritage. 

Il  vient  défaire  une  grande  héritance  ,  dit-on 
iJi  très-souvent.  IHaut  dire  ,  une  grande  succes- 
sion ,  un   grand  Jwritage.  HérUance  u  csf  p. «s 

français.  -        * 

Art.  CCCXLIV. 

Caresser  y  }^owr  Faire' f^oIUc'^s se  ^  témoin, 
prier  de  l* amitié. 

o 

Je  sais  bien  qu'on  dit  et  qu'on  peut  dire  :    ces 
messieurs  nous  ont  bien  caressés  i  cest-à-dire,  ds. 
nous  ont  fait  bien  des  politesses  ;  ds  nous  ont  icr 
moiené  bien  de  V amitié. 

Mais  il  y  a  des  circonstances,  ou  lé  verbe  cavc^- 
scr  serait  mal  employé  dans  ce  sens ,  parce  qu  il 
offrirait  une  équivoque  peu  honnête.  La  pelilo 
coiiversation  suivante  en  oiTiira  un  exemple. 

Madame  ,  soyez,  la  bien  veuue  ;  que  puis-jc 


<k    .^ 


*      r 


-^ 
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aToli^^riionnCur  do  vous  présenter?  —  Rien,  moii- 
sieiir  :  je  n'aji  absolument  besoin  de  rieiï^GB).  -^ 
Accepterez-vous  un  veirc  de  vin?  —  Je  ne  bois  que 
Lien  KarenK^nt  entre  les  repas  :  je  n'ai  pas  soif.  — 
Mais/,  madame,  ne.puis-je  donc  pas  vous  cares- 
ser ?  — Me  caresser  I  Pour  qui  me  prenez -vous  ? 
—  Pour  uuè'^aimable  darae^  que  l'ou  ne  saurait 
trop  caresser.  — Monsieur  ,  ménagez  vos  termes, 
ou  apprenez  à  en  sentir  la  force.  Je  vous  sais  gré 
des  ottres  polies  que  vous  me  faites  :  mais  pour 
\os  caresses  ,  je  vous  en  dispense  ;  sacbez  que  , 
ni  caresses  ni  caresser  ne  s'emploient  qu'à  l'égard 
dos  persojines  de  mou  sexe  ,  qui  renoaceut  au 
«iioit  d'mspirer  l'estime  et  le  respect. 

AnT.   CCGXLV. 
Cartahelte^  pour  Directoire, 

Lç  petit  livre  qui  enseigne  la  manière  de  nécl- 
ler  l'office,  se  nomme  en  bon  français,  ïin  dêrec- 
toire.  Les  eci4ésiasti(jues  wallons  l'appellent  inl- 
proprement  linc  cartabeîle. 

Art.   GCCXLVI.       ' 
Sur  la  diligence  ^'^ouv  Dans  la  diligence. 

Dites  ,  il  est  dans  la  diligence  y  et  non  pas  siw 
la  diligence  ,  à  mollis  que  vous  ne  vouliez  dire 
qu'il  est  jucbé  sur  1  impériale. 

(G8)  Il  y  en  a  qiii  diraicat,  je  ti'ui  1  leii  besoin.  {J^.  l'art.  CCIII.) 


P 


De  morne  j 
do  ma  miiisoii 
cliaJnbre  ,  on 
It'.grenier.  (7 


Pi 

Ne  dites  pi 
dans  le  parc 
mais.... .  de  i 

Posture  h\{ 
ce  jeune  houL^ 
-^  L attitude 
pas  naturcllt 


De  la  siiij 


Si  IF ( ma 
dont  OAX  fait 
également  c( 
étonnant  qu 
ces  deux  m( 


Ga* 

que  par  c eu 


V 


'f 


■(  ^^^9  ) 

De  TMÔmc  ,  si  ma  tlunabi^  est  au  dernier  ('lac:^^ 
de  ma  miiîsoii,  et  (jue  Ion  dise  que  je  suis  sur  nm 
chambre  ,  on  donne  à  entendre  xjue  je  suis  dans 
le  ^'renier.  (7 V^ç^  l'art.  XX\  II.  ) 

^       Art.   CCGXJ.V1Ï.     '^ 
Posture ,  po^Tr  Statue.    '  /\       \ 

Ne  dites  pas  ,  comme  bien  des^g£iî<; ,  //  r  ^7% 
dam;  le  parc  de  Bruxelles^ jd(y belles  postures  ; 
mais; de  belles  statues,  ■'.'"„ 

Posture  signifie  situation ,  nùitudc  du  corps  : 

ce  Jeune  boninie  a  une  belle ,  ou  tnauvàise  pusiure. 

.~r-  L attitude  ou  la  posture  de  cette  sUatuc  n  est 

pas  naturelle. 


♦» 


Art.  CCGXLVIII. 


De  la  sïiij'de  c/ieniinée  ,-^o\\ï  De  la  sii\c 

de  clieininée.      /         ,       . 

vSc/F  (  masculin)  sii^nifif^  celte  matière  grasse  , 
dont  041  fait  des  cliandelles.  1  eut  le  monde  sut 
('f^aleraent  ce  que  c'est  que  de  la  suie.  Il  est  bini 
étonnant  qu'il  y  ait  des  personnes  qui  couiondo^it 
CCS  deux  mots.  ^ 

Ait.    CCCXLIX/ 

Gahrioïet  ^  pour  Cabriolet. 

G^BRIOLET  y  au  lieu  de  cabriolet  ,  n<î  se  dit 
que  par  ceux  qui  disent  ge\>al ,  au  lieu  de  vheycil. 

il 


,^ 


r^ 


Y 


/ 


■'^ 


^ 


y  ■ 


'  --.p 
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fî* 
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Or 


\ 
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Art.  CCCL. 

É  mouche  lies ,  épinces ,  épincettes ,  pour 
Mouchettes  ^  pinces  ^  pincettes. 

Oîî  ne  dit  ni  émouchettes ,  nî  épinces  ,  ni  e/>m- 
celtes  :  il  faut  ôter  la  preraière  lettre  de  ces  trois  - 
mots  ,  dont  le  premier  ne  se  dit  qu'au  pluriel. 

'  Art.  CCCLÏ. 

^e  bouger ,  pour  Bouger. 

'  Bouger  est  un  verbe  neutre  qui  signifie  chan- 
pcr  de  place.  Ne  bougez  point  d'oîi  vous  êtes,  — ^ 
Il  ne  bouge  pas  d'auprès  du  prince  ,  etc.  Mais  ne 
dites  pas  :  il  ne  se  ffouge  point.  Se  bouger  n'est 
pas  français. 

Art.  CGCLII. 
Justement ,  pour  Juste  (  adverbe  ). 

'*.'■■  .  * 

t 

Ces  deux  mots  ne  signifient  pas  tout-à-fait  la 

même  chose.  Par  exemple ,  je  dirai,  t^ouj  auez 

deuiné  Juste:  mais  je  ne  dirai  pas  ,  vous  av^ez  de* 

vin é  justement  ;  ni  ,  ce  chasseur  tire  justement , 

xnais  tire  juste  y  ni,  il  p^rle  justement  ,  mai«  il 

parle  juste  y  etc.  * 

Justement signiût  a^ec  justice:  il  a  été  co/i- 
damné  justement,  ' 

•    //ij/e/ne/it' signifie  aussi  la  même  chose  que 
précisément  :  vous  êtes  arrivé  justement ,  c'est-à* 


dire ,  préciser 
Ou  peutdii 
vousj  êtes» 


Le  vin  est 

Il  ne  faut  ] 
vm  est  bas, 
presque  vide. 

En  bas ,  SI 
haut.  On  a  dt 
bas. 


Jlb 

BÈGUE  est 
qui  parle  av< 
ploient  comn 
n'est  si  cornu 
pie  :  il  a  bec 
bègue  :  il  fai 
Il  vaut  enco 
mal. 


Vieux , 

Uw  enfant 
cinq  ausj  v°^ 
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dire ,  précisément,  îorsfju'on  se  mettait  à  table. 

Ou  peut  dire  aussi  du  ion  de  liconie  :  jus teme^^ 

vousj  êtes»  •       , 

Aht.  cccliil 

Le  pin  est  en  bas ,  pour  Le  vin  est  bas. 

Il  ne  faut  pas  dire ,  le  vin  est  en  bas  ;  mais ,  le 
vin  est  bas,  pour  signifier  que  le  tonneau  est 
presque  vide.  • 

En  bas,  se  dit  par  oppositron  a  l'adverbe  e« 
haut.  On  a  descendu  ce  vin  -,  il  est  maintenant  en 
bas. 

Art.  CCCLIV. 
//  bègue ,  pour  //  "iégaie. 

£ÈGUÈ  est  un  adjeclif ,  qui  se  dit  d'un  homme 
qui  parle  avec  peine.  Mais  bien  dès  gens  l'em- 
ploient comme  venartt  du  verbe  bégayer,  et  rien 
n'est  si  commun  que  d'entendre  dîVe  ,  par  exem- 
ple :  il  a  beaucoup  d'esprit  :  c'est  dommage quil 
bague  :  il  faut  dire:  cest  dommage  quil  bésaie. 
Il  vaut  encore  mieux  bégayer,  que  de  parler  si 
mal.  . 

Aet.  CCCLV. 

Vieux.,  vieille.,  pour  y^gé  y  âgée. 
'     ■'.  '  •" 

•     Uw  enfant  de  cinq  ans  .est  âge  (  car  il  l'est  d# 
cinq  ansj  y.mai^  il  nest  pas  vieux» 


(    21-2     ) 

T^N  homme  de  80  ans  v»t  plus  vieux  qu'un 
liomrae  de  70,  et  une  demoiselle  de  20  ans,  est 
plus  âgée  qu'une  de  iG  :  mais  aucune  des  deux 
n  est  plus  vieille  que  l'autre  -,  car,  aucune  des 
deux  n'est  xyieille. 

Au  reste ,  vieux  et  vieille  ne  doivent  jamais  se 
dire  ,  même  apx  personnes  les  plus  avancées  en 
âge ,  et  ce  serait  blesser  la  politesse  du  langage  , 
que  de  dire  à  une  darae:  madame  ,  vous  êtes  plus 
vieille  que  moi.  A  peine  même  devrait-on  lu.i  dire  , 
vous  e les  plus  a'gée,  etc.  \  carrurbanité  de  la  con- 
versation ne  permet  pas  de  se  servir  d'expressions 
c  apablos  de  faire  naître  des  idées  mortifiantes  ou 
tristes.  ^        .  ^ 

Art.   CCCLVI. 

Se  découcher ^  pour  Se  lever, 

Ne  -dites  pas  :  je  nie  suis  aujourd'hui  découché 
il  cinq  heures  et  demie  ;  mais  y  je  me  suis  levé,  etc. 

Découcher  est  français  -,  mais  se  découcher  ne 
l'est  pas.  Découcher  signifie  coucher  hors  de  la 
iruiisoifT^ce  domestiqué  découcfhqit  souvent  ;  je 
l'ai  renvoyé,      '  ^ 

On  dit  aussi  :  découcher  quelqu'un  ,  et  cela 
veut  dire  ,  coucher  dans  son  lit ,  quil  nous  cède. 

Art.   CCCLVII.  ^ 

Vase^  pour  Vaisseau^  église. 

Vase  pris  dans  ce  sens,  n'est  pas  français.  On 
dit  ;  c'est  un  beau  vaisseau ,  en  parlant  dWe  bcllp 


ëglîse.  C 
qu'un  diî 
tite  :  il  z 
Je  me  ce 
re  y  répo 


Je  sui 


S'il  y 
bien  ,/e 
ble.  Le 
ne  veutj 
fie  seule 
sonne  à 


Serrei 
Oifdi 

j*ai  serr 
serrer  h 
mal.  Dii 
porte . 


Canari 

DlTEî 

j;^ore  me 


&> 


ëglise.  C'est  un  beau  vase,  serait  ridicule.  Quel- 
qu'un disait  à  un  curé:  f^o ire  église  est  trop  pe- 
tite :  il  vous* faudrait  un  plus  grand  vaisseau.  — 
Je  me  contenterais  bien  de  la  barque  de  S-  Pier^ 
re y  répondit  le  curé. 

AjRT.   CCCLVIII. 

Je  suis  votre  valet  ^  pour  Je  suis  votre 

serviteur. 

S'il  y  a  une  expression  basse  et  abjecte  ,  c'est 
bien  ^  je  suis  votre  valet  \  votre  valet  bien  hum- 
ble. Lé  mot  serviteur  vaut  infiniment  mieux  :  il 
ne  veut  pas  dire  la  même  chose  que  valet  ^  il  signi* 
fie  seulement  qu'on  est  disposé  k  obliger  la  per* 
isonne  à  qui  l'on  parle. 

Art.  CCCLIX. 
Serrer  la  porte  ^  pour  Fermer  la  -porte, 

Oif  dit  bien  ,  serrer  son  argent ,  le  renfermer: 

y  ai  serré  mon  argent  ,  %ies  papiers  ^  etc.;  mais 

serrer  la  porte  ne  se  dit  pas  ,  ou  du  moins  se  dit 

mal.  Dites: /'a/yer/ne  ,  et  non  ^as  f ai  serré  la 

porte. 

Art.   CCCLX. 

Canari ,  et  encore  plus  mal ,  Canarien , 

pour  Serin, 

Dites  :  ce  serin ,  et  non  pas  ce  canari ,  ei  ea- 
j;^Qre  moins  ce  canarien  \  chante  Sien,  * 


^ — _. 


k 


v.,9 
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A  RT.  C  C  C  LX  I. 

"S 

Canard^  -pour  Chien  barbet^  ou  simple- 
ment Barbet, 

Le  nom  canard  convient  «V  un  oiseau  nqualique 
Lien  connu.  On  le  donne  improprement  à  celle 
sorte  (le  chiens,  qu'on  apprend  si  facilement  à  sau- 
ter dans  l'eau.  Leur  vrai  nom  est  barbet  :  ce  bai  - 
ùtl  paraît  avoir  beaucoup  d'intelligence. 

Art!  CCCLXIL 
^jpigé ,  pour  Estropié, 

Affligé  se  dit  d'un  homme  qui  éprouve  une 
douloureuse  afTection  de  l'ame  •,  comme  quand 
on  dit  :  //  est  affligé  de  la  mort  de  son  fils. 

Mais  bien  des  gens  emploient  le  mot  affligé  , 
pour  sigailier  un  homme  estropie  :  c'est  un  affligé 
qui  implore  votre  assistance  :  dites  plutèt ,  c'est 
un  estropié  ,  qui  ^  etc. 

Art.  CCCKXin. 
Loque ,  pour  Guenille  ,  haillon. 

LoQVE  n'est  en  usage  que  chez  nos  fripiers  et 
chez  ceux,  qui  parlent  aussi  mal  qu'eux.  Les  uns 
elles  autres  disent  en  •  conséquence  ,  déloqueté 
pour  déguenillé. 
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Un  fripi( 
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(  a'3  ) 
Un  do  nos  poètes  les  plus  médiocres ,  a  dit.* 

Un  [UUMnt  tout  dégnenilLé 
Guc'ujtait  d'uae  mniiièrc  iiomonde  : 
11  était  si  mal  habillé  , 
Qu'il  •caudulhi.'iît  tout  le  moqdci 

Un  fripier  aurait  dit  tout  déloqueté. 

Ceux  qui  disent  I  homme  de  Iqques  (vodde- 
man  ) ,  devraieilt  plutôt  dire  ,  homme  mal-adroit , 
inepte. 

Art.   CCCLXIV. 

Ridicule^  pour  D'un  avis  différent  ,e/i- 
tété ,  difficile  à  contenter. 

Allons  ,  ne  faites  donc  pas  le  ridicule ,  ou  ne 
soyez  pas  ridicule  /di&ent  biea^  des  gens  à  celui 
qui  n'adopte  pas  leur  avis»  Us  devraient  dire  :  ne 
soyez  donc  pas  entêté;  entendez  raison,  ou  re«- 
dez-i^ous  à  la  raison. 

Ridicule  signifie  quelqu'un  qui  prête  à.  rim  ; 
qui  fait  rire  à  ses  dépens;,  tel  que  serait  y  par 
exemple  y  celui  qui  s'1'iabillexait  aujourd'hui  com- 
me on  s'habillait  du  temps  ^e  Henri  IV  j  ett*.' 

AuT.  CCCLXV. 

Sot ,  pour  Fjou  y   et  vice  -versa. 

Ces  deux  expressions  ,  que  Ton  conf^d  sou« 
yent ,  ne  signifient  pourlaut  pas  tout- à -fait  la 
même  chose. 

On  est  sot,  quand  on  manque  d'esprit  et  de 
bon  sens. 


'■'A 


t. 


,    t 


■  » 


(  'i6  ) 

Oû  est  quelquefois  fou  par  trop  d'esprit ,  et 
alors  ,  c'est  le  bon  sens  qui  manque. 

Un  Jou  fait  des  folies  ,  des  extravagances  :  il 
peut  même  être  fort  aimable  :  un  sot  dit  et  fait 
des  sottises  ^  et  ne  ^aurait  jamais  plaire», 

AûT.  CCCLXVI.         ^ 
Raver  en  carreaux^  pour  Carreler.^ 

Pourquoi  dire  en  trois  mots  ce  qu'on  peut  ei^- 
primer  en  un  seul?  *  \ 

AtT.    CCCLXVIL 

//  n'y  a  pas  <}e  fiât,  pour  11  ne  faut  pas 

sy  fier, 

Fiat  est  un  mot  latin  qui  signifie  )ju'il  se  fasse  ^ 
comme  dans  l'oraison  àom\ïx\Cd\e  ,  fiqt  voluntas 
tua.  Mais  parce  que /?af  a  quelque  ressemblance 
avec  le  mot  ^er,  plusieurs  remploient  dans  ce 
sens,  et  disent  d'un  homme  qui  ne  mërite aucune 
^confiance  ,  il  ny^  a  pas  de  fiât  à  lui.  Qu'ilà  disent 
plutôt,  il  ne  faut  pas  se  fier  à  lui,  {  y  oyez  l'arti- 
cle CCXII.  ) 

Art.  CCCLXVIII. 


.    A  Ventour  cfe,  pour  Autour  de, 

A  Ventour  est  un  adverbe  ,  et  ne  doit  pas  être^ 

»  ,    ■       -  ^  Il  .  . 

•lUVI 


suivi  de  di 
je  me  suis  ^ 
pajsd*alei 
uue  chansi 


.^ 


,.«f. 
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cette  ptain 
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de  la  ville  j 
ni  à  l'entoi 


Cerpeau^ 

Em  flam 
par  le  subs 
cerveau  et 
ne  peuten 
k  ce  sujet , 
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suivi  de  de  :  je  n'ai  pas  été  dans  ce  jardin  y  maiâ^ 
je  me  suis  pi omené  à  Tentoiir.  On  dit  aussi  ,  /a 
pays  d'alentour  y  les  échos  d alentour»  Où  lit  dans 
uue  chanson  connue  : 


La  volupté  sait  sa  co jir  j 
Les  jeux  yoLeot  à  Ventùur. 


h 


..-^ 


,.^«, 


Mais  ne  dites  pas  :  j'ai  chassé  à  Ventàur  da 
cette  plaine  /  le  voleur  a  rodé  à  l*entour  de  ma 
maison,  '    V 

Autour  de  est  une  préppsition  ;  le  loisp  ré  de 
autour  de  la  bergerie  \  la  rwière  pass^  autour 
de  la  ville  j  et  non  pas ,  à  l'entoûr  de  la  bergerie  , 
màVerttowdelaville,    ,. 

Akt.  çcclxix. 

Cerueau^  j^QysLV  Cery fille  ^  ^t  vice  versa. 

Eif  flamand^  cer^teau  et  cer^^elle  se  rendent 
par  le  substantif  de  herssens  :  mais ,  en  français  , 
cerveau  et  cen^elle^  tout  svnpymes  qu'ils  sont  y, 
ne  peùtent  é*em|[>lojer  indifféremment.  Voici 
k  ce  sujet ,  quelcjues  exemples  qui  pourront  suf- 
fire. ;^  -  '■•■'.■'■•./; 

On  dira  bien.;  il  s*est  brtdé  la  cervelle;  mais 
on  ne  dira  par:  il  s'est  brûté  îe  cerveau.^ 

On  dit  encore  :  c'est  une  tête  sans  cervelle  : 
mais  on  ne  dira  pas  aussi  hien:  c'est  une  tête  sans^ 
cerveau,  - 

Quelqu*un  a  dît  touchatit  les  fai86ur$  d'ana-j 
gramnbies  :  *^ 

Sur  U  ParnasM  nous  tenùnt. 
Que  tous  ces  renverseors  <ie  nom 


lot  U  €9ryeUe  renTcn<f«. 


ï9 


-^ 


■M 


a 


.  ;  (  2i8  )  ■        ^     . 

Cersfeau  n'aurait  pas  été  ici  aussi  bien  cmproyë 
que  cervelle. 

Oa  dit  aussi  mettre  quelqu'un  en  cen^lle,  et 
non  pas  en  cerveau,  pour  le  mettre  dans  Vin-^ 

qui  étude*  J 

Je  crois  que  le  poète  Rousseau  a  dit  quelque 

part  : 

*  Et  délivre  ma  Miocrvc 

i  Des  prisons  de  mou  cerveau.'  ,  ^ 

Prisons  de  ma  'cervelle  n'aurait  pas  étë  si  bon. 
De  même  ,  Voltaire  a  dit ,  si  je  m'en  souviens^ 

Qui  me  dira  comment ,  dàn»  le»  pK»  du  cerveau  , 
D'un  objet  éloigné  vient  se  peindre  ou  tableau  ?  . 

Idi^  cerveau  se  dît  mieux  ({ne  cervelle. 
Cerveau  mal  timbré  vaut  mieux  qvLe  ùeryelU^ 

mal' timbrée. 

Je  dirais  encore  :  il  a  une  bonne  cervelle:  \e 
ne  dirais  pas  ,  il  a  un  bon  cçrveau. 
6    Ou  dit ,  rhume  de  cerveau,  iet  non  pas,  r^w/ne 
de  cervelle. 

Art.  CCCtXX. 

néguisé^fOVkt  DifformCé 

Ne  dîjiBi  pat ,  comme  bien  des  Qén9  :  la  petite^ 
nférole  l'a  bien  déguisé  f  mais ,...,.  l'a  bien  défi- 
guré ,  o}^,  l'a  rendu  bien  difforme  ^ 

Déguisé  signifie  masqué  ,  travesti:  je  me,  suis 
dé^'uué  en  femme.  -^  Des  soldats  déguisés  en 
paysans  prirent  autrefois  la  ville  ci'AmietfTt. 


%: 


Déguise  (  ai 
là  vérité  est  s 

voiXi 


Croquet 

Ne  dites  pai 
crbquéi,  mais 
ceiirk'4^re  >< 

On  dit  cfXH 
èleau  y  c*est^ 
reboucher. 

On  dit  >  le 
quis ,  une  es^ 
gît  d'une  pîèc< 
note. 


Sout 

.     On  dit  blei 

du  du  moins 

j'ai  cassé  u^t 

Un  six  se 

Je  vous  p 

Sluel  langage 
burquQÎ  n^ 
maines  ? 


■ww— ■<g*-*P       *^ 


&^'-- 


(  ^,'9  )       ^     ^        -* 
Déguisé  (  au, figuré)  veut  dire fsint ,  dissimulé: 
là  vérité  est  souvent  déguisée  y  —  i{  «  déguisé  sa 
voixt 

Abt.  Ci  ce L XXI. 

Croquer irlpom  Piquer^  offenser. 

Ne  dlle»  pas/ comme  bien  des  Wallons,  on  m'a 
crùffués  mahonm'apitfué  ,  Qnm'apiqué  auvifs 
c'esUà^ire  V  o»  ma  tenu  des  propos  ojensans. 

On  dit  cfoéfoer  une  noisette  ,,  croquer  un  la- 
hleau  ,  c'esU-dir«  ,  le  commencer  ,  l'esquisser , 

l'éhaucher. 

Ott  dit  ^fowquilVagltdun  tableau,  un  cro- 
quis ,  uneesqmsseyune  ébauche ,  et  quand  il  s  «- 
git  d'une  pièce  d'écriture ,  un  bromlhn  ^  une  mi- 
nute,       '■■^'.'  '      ■,       '       " 
Aet.   CCCLXXn. 

Sautasse ,  pour  Soucoupe. 

Gif  dit  bien  ftM^e;  md\ssoutasse  ne  se  dit  pas  , 
du  du  moins  se  dit  mal.  U  faut  dire  soucoupe  : 
/  'ai  cassé  u/ie  soucoupe. 

Art.  CCCLXXIIL 

Un  sU  sémàiner^  pour  Six  semaines'. 

/jç  vous  payerai  dans  un  six  semaines  d'ici. 

S  fuel  langage  l  Cet  un  est  du  plus  grand  ridicule. 
burquQL  né  pas  dire  simplenveût,  c?a/w  six  se- 
maines  ?  '     d 
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Art.  CCCLXXIV. 

Mauvais  mal  ^  pour  Cruel  mal  y  cruelle 

douleur^  etc. 

J'ai  mal  aux  dents.  (  69)  : —  C'est  un  mauvais 
mal.  —  Comme  s'il  y  avait ,  ou  pouvait  y  avoir 
des  raaui:  qui  ne  fussent  pas  mauvais  l  C'est  votre 
langage  qui  est  mauvais  y  et  il  pourcak  ,  ou  plutôt 
devrait  ne  pas  l'être.  Mais  tout  mal  est  essentiel- 
lement mauvais  /  comme  tout  cercle  est  e^ssentiel- 
lement  rond.  — -Je  conviens  de  mon  erreur  ;  votra 
mal  de  dents  a  été  bon  du  moins  ,  en  ce  qu'il  m'a 
procure  cette  petite  leçon  ,  dont  je  profiterai.  Ja 
n'ai  garde  d'ajouter  ici  ce  que  diraient  bien  des 
g^ns  à  grossière  pensée  comme  à  grossi^  laDgage, 
c'est  un  bon  mal  \  mais  c'est  quand  il  est  pas*- 
se  (70).  C'est  assez  d'avoir  blessjé  la  délicatesse 
de  vos  oreilles^  sans  blesser  encore  celle  deyotra 
esprit. 

Art.  CCCtXXV. 

Se  siamper  -,  ppur  Se  tenir  debout 

iS^  tenir  debout ,  ou  être  debouf,  est  trop 
long.  «Se  stamper,  qui  n^'est  pas  français  ,  n'a  pas 


TT 


.  f 


(60)  Plus  d'un  dirait  :   mal  à  mes  denU.    (  Voyez  Tart. 

(70)  Ce  n'est  pas  qae  je   Tçuilje  dire  qu'il  y  «  une  faa(« 

Sraniniaiicale  dans  ojpue  phrase,  U  û'«a  condmtnli^  c(tc  liC'fil- 
cur  «(  lu  irivialiU. 


l'air  si  méprisa 
gie ,  et  parai! 
suis  stampé  v 
ce  me  semble, 
Au  reste,  c*c 
orgueil  ;  ai  px 


Laissant  U 
de  se  pou 
Hmés  le. 
iâtimés  i 

Je  vous  lai 
façon  dé  pari 
droit  de,  ète^» 
a  des  personn 
les  rapports , 
noncent  avec 


La  tei^e  < 
le,  un  petit 
Amassez'vou 
la  rouille,  ni 

Je  ne  sais  1 
le  nom  de  nu 
On  dit  :  une 
plein  de  mot 


WW^ 


'   ^fl^  ''■'I  '   j»Jl   *    1'  ■     ' 


(  aai  ) 

l'air  si  méprisatl«-  H  est  plus  court,  il  a  de  l'éner- 
gie ,  et  paraît  venir  du  verbe  lalia  stare.  Je  me 
suis  stampé  vis-à-viide sa  Jenétre  ,  vaut  bton , 
ce  me8eiiible,/e  me  suis  tenu  debout  vis-à-m,  etc. 
Au  reste ,  c  est  une  observation  que  je  fai«  sans 
orgueil;  ai  prëteutioii. 

Aai.  C^CLXXVI. 

Laissant  les  intimés^  etc.  sur  leldroU 
de  se  pourvoir^  eic^  pour  Saizf'aàx  in- 
timés  le  droây  etc.^  ow  laissant  les 
iâtimés  libres  de  se  pourvoir^  etc. 

Je  vous  laisse  sur  vos  droits  est  une  mauvaise 
façon  dé  parler.  Pites  plutôt:  je  vous  laish  le 
droit  de  y  été.  y  an  je  vous  laisse  libre  de ,  elks.  W  y 
a  des  personnes,  dontl'ëtat  respectable  sous  tous 
les  rapports , nous  donne  droit  d'exiger  quib  se- 
noncent  avec  auUnt  de  pureté  que  d'élégance, 

^ET.  CCCLXXVII. 

Moite  y  pour  Teigne. 

La  tei^e  est,  comme  on  sait,  un  petit  insec- 
te, v.n  petit  ver,  qui  ronge  les  étoffes,  etc. 
Amassez-vous t  dit  l'évangile ,  des  trésors  que  ni 
la  rouille ,  ni  la  teigne  ne  puissent  gdter. 

Je  ne  sais  pourquoi  l'on  a  donné  àxet  insecte 
le  nom  de  motte,  qui  veut  dire  élev^ationybutte. 
On  dit  :  une  motte  de  tene^  etc,  ;  ce  terrain  est 
plein  de  mottes,  etc. 
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Aux.  ccGLxxvnr.     , 

Crier ^  terme  générique  dont  on  se  sert  mal, 
^     pour  exprimer  la  voix  particulière  de 
chaque  animal. 

Il  serait  ridicule  de  dire  :  ce  chien,  ce  chcit , 
ces  grenouill&s ,  ces  corkeaux  ne,  font  que  crier, 
lls^nt^  chacun  son  cri  particulier  ^  et  ce  cri  a  ua 
•term^  propre  oui  le  désigne.  , 

La  grenouille  coasse  ;  le   corbeau  croasse  : 
airisi  l'on  çHt  /e  coassement  d'une  ''grenouHle;  lé 
croassement  d'un  corbeau.  Le  chat  miaule.  Le 
pigeon  roucoule.  L'àne  6 r ait.  Le  lion  rugit.  Le 
mouton  bêle.  Le  boeuf  beugle.  La  vaclie  meugle  : 
]'un  et  l'autre  mugissent.  Le  renard  glapit.  Le< 
cheval 'hennit.  Le  lou^Jiurle.  Le  màUn>  le.  do- 
gue aboient  :  le  chien  de  chasse  donne  i  le  ror 
quet  jappe.  Le  moineau  pépie.  La  poule  glousse 
,  du  verbe  glousser,   et  en  latin,  slocire).  Le 
petit   poulet  piaule.   Le  pourceau   grogne.   La 
tourterelle  gémit.  Le  rossignol  ramûgc,  efç. 

Les  Wallon^  foijt  assez  fréquemment  la  faute 
d'employer  les  mots  :  crier  après  pour  appeler  : 
je  vais  crier  après  ma  domestique ,  pour  je  vais 
éippelef  ma  domestique. 

Art.  CCCLXXIX. 

Donner  le  dernier^  pour  Administrer 
t  extrême- onction: 

Donner  le  dernier  est  une  expression  wal- 
louae;  à  la^Uell^  il  faut  substitue^  administrer 


V extrême 'Cfn 
heure^i  on  vi 
onction  ^ 


.   faire  i^nq 


Les  éiaitrc 

dire  à  leurs-^ë 

,  doivent  diri!^: 

traction  ,  etc 

On*'  dit  bie 

On  dit  :  j'u^i 

^  duit  de  cette 


Se  presser 
Se) 

ViTE  se  ti 
verbes  :  don< 


Qu'une  da 
courte  \  j'y  c 
j'y  ai  fait  mt 


(71)  n  en  ei 
un«,  etc.  \Fo] 


'ft- 


■^^ 


(M)  • 

Vpxtréme -onction.  Il  élit  pr es  de  sa  dernière 
heure''^  on  vient  de  lui  administrer  l'extrême- 
onction^  f 

Art*  ÇCÇLli^XX. 

jFairje  ^nq  sonuriey  pour  Faire  une^a^r^ 

dltiùrty  etc.  . 


V  t 


Les  ihaîtres  d'aritlimétiqufe  ont  coutume  do^ 
dire  à  leurs , élève» ,  faites-moi  cette  somme  ;  il« 
doiventdirr:/rt/«e^-mo«  cetee  addition^  cette  spus- 
traction  ,  cfc. ,  ou  trompez  le  total ^Te  reste ,  etc. 
"  Oirdit  bicnybim  une  somme;  comme  quand 
ourdit  :  yn\vendu\eh  oa  tels  ejfets y  et  du  pr& 
duit  de  cette  vente ,  j'ai  fait  une  somme ,  etc,  ^ 

Art.  CCCLXXXI. 

Se  presser  mte\  se  dépécher  t^//e,  pour ,. 
Se  presser ,  se  dépêcher. 

ViTE  «e  trouve  implicitemeut  »dans  ces  deux 
verbes  :  donc  c  ^st  un  pléooasme  de  l'ajouler. 

Art.  CCCLXXXII.  ' 

Ajoute^  pouf  Aîonge. 

Qu'une  dame  ne  idise  pas  :  ma  robe  était  trop 
courte  \J j'y  ai  fait  ("•;  i  )  mettre  une  ajoute  j  mais 
j'y  ai  fait  mettre  une  alonge. 
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(71)  n  un  e«t  plu»  d'une  «<jui  dirM  :  7'/"  ««  &«*»'  mtttr^ 
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Qu'un  avocat  ïmj  dise  pas  :  j'av^ftis  omis  quel-^ 
que  cho^  dans  mon  tnéniaire  :  j'y  aï  mis  une 
ajoute;  mais,^  /y  ai  mis  on  joint  un  supplément. 

Art.   CCCLXXXIIL 

yîller  à  V amour  ^  pour  Aller  courtiser 
une  demoiselle^  ^n:  vue  de  mariage^-^^ 

Ifï/, .  '.  va  tous  les  jours  à  T amour  chez  MM*'. .., 
ait -on  en  plus  d'un  pays  wallon.  Cette  façon 
de  parler  ne  me  parait  guère  décente.  J'aimeYais 
mieuîL  :  //  va  faire  sa  cour  à  M.^.,,;  cette  ex- 
pression'est  plus  honnête.        '  , 

Aux.  CCCLXXXIV, 
Voxal,    pour    Jt^bé. 

DoXAL  paraît  venir  du  mot  grec  «/oxa,  qui 
signifie'  ^ire;  il  n'a  donc  aucun  rapport  avec 
<!ette  IriwRe  des  anciennes  églises  ,  où  sont  les 
orgues,  et  où  se  placent  les  musiciens, ^our  y 
chanter  les  louapges  du  Seigneur.  Cette  tribune 
se  nomme  jubé. 

Art    CCCLXXXV. 
Frais  ^ipouv  Froid 

Il  fait  froid  en  hiver  ;  iî  fait/roilKians  les  bel- 
les nuits- d'été.  Ces  deux  exemples  sufEront  pour 
faire  connaître  la  différence  taùt  d'écriture  que 
de  proaoaciatiou  de  ces  deux  mots* 


il 


il 


Gala» 

Qm  croirait 
chanoes  de  m 
chaudes  de  ga 
miioti  ûffre  ui 

Ab 

Goûtai 

DlRECTIOlfi 

verne ,  qui  esl 
pas  comme  si 
donne  cet  écri 
pour  voire  go 

Ar 
Suce 

Ne  dites  p 
guil  mange  t 
parce  quil  m 


Pctit^  pour 

Au  Iku  de 

cet  hubit  est 
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'       Il 
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^     ^LRT.  CCCLXXXVI. 
Galanteries ,  pour  Modes* 

Qm  croirait  que, -dans  certain  pays,  les  mar- 
chandes de  modes  s'appellent  quelquefois  maiy 
chaudes  de  galanteries  )  Cette  dernière  déûomi- 
na;llioh  offre  uni  idée  bien  diflférente. 


Aht.  cgclxxxvii. 

Gouuerndi /^osxt  Direction. 


DtlŒCTïOîf  est  plus  clair,  plus  expressif  que  tfOî*» 
%ferne ,  qui  est  français  comme  verbe  ,  et  ne  Test 
pas  comme  substantif  :  je  vous  dis  cela  ^  je  vous 
donne  cet  écrit  pour  votre  direction  ;  et  non  p»s,j 
pour  voire  gouy^arrie,',  ~   - 

Art.  CCGLXXXVIIL  , 

Saccades^  pour  Sucreries. 

» 

Ne  dites  p^s  i  cet  enfant  est  malade,  parce 

qu'il  mange  trop  de  saccades;  mais  dites, • 

parce  qu  il  mange  trop  de  sucreries. 

Art.  CGCLXXXIX. 
Petite  pour  Court;  Long^  pour  Grand. 

Au  lieu  de  dire,  cet  hahU  est  trop  petit,  dites/ 
cet  hubit  est  trop  coifrt. 
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».       An  lirii  (!'•  cJMo,   V elle  femme  est  longue^  ou 
|p/*/n^   hjitç^nr  hii/lr,  d\le$f  cette  fetnme  est  gran- 
itt;  .  ou  li  imr  grande  taille, 

AKr.,CCCXC. 

ÎMouIin  employé  génériqucment  pour  ex- 
^    primer  toute  sorte  de  machines  qu'on  fait 

r.    tourner.        \       "  . 

0.7  dit  moulin  à  icnt,  moulin  à  eau,  moulin 
A  lfrft<;^  moulin  à  huile, 

Mnis  lo  luot  mou//>ï  s'eraploio  mal  pour  rouet 
a  Jilar  le  lin,  lo  chancre ,  lu  coton*  Le  aot  '^IMMf 

,  est  ici  le  naot  propre;         -      ■       ■  j 


Aar.  CCCXCL 
Arndémicien^  pour  Académie  te. 


ACADÉMICIEN  se  dit  d'ufi  membre  dWe  aca- 
cl^'iDip  (le  scknccs,  di  bell-es-IeUres. 

.icudf^mt.str  se  dit  d  un  jeune  homme  qui  ap- 
p^^^(l  »es  e'MTciccs  ,  xomme  IV^auitation  ,  etc. 
K'.iis  deux  teriïies  ne  qoivent  pas  se  confondrt;.. 

Art.  GCCXCII. 

Entre  quntre.9  yeux  ^  o\X  quatre- zieux\ 
pour  Entre  quatre  yeux. 

,  KiEw  de  plus  commun  ,  que  d'entendre  dire, 

rntrr  f/ùât f^c^zirux  )  touime  s'il  y  avait  une  s  ou 
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Ma  Ion 
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ce 
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^f/r,   OU 

st  gran- 


)ur  ex- 
on  fait 

moulin 
]r  rouet 

oinm»t 


ste. 

me  aca« 

qui  ap- 
n  ,   etc. 


lieux  \ 

e  (fire , 
Dc  s  ou 


uti  T.  entre  les  doux  raots.  C'est  une  prononciation 
des  plus  vicieuses.  Elle  peut  aller  (lé  pair  avec 
Malhrouk  s'tîh  vaten  guerre  ;  il  faut  absolument 
dire  :  entre  quatre  yeux. 


RT. 


c  ce  X  exil. 


Ce  soutier  n'entre  pa^  dans  mon  pied;^ 
Ce  bas  n'entre  pa^  dan^  ma  jambe  ; 

"  Ce  chapeau  n'entte  pas  dans  ma  tetç^ 
au  lieu  de  Mon  piea  n'entre  pas  dans 
ce  soulier  ,•  Ma  jambe  n'entre  pas 
dans  ce  bas  ;  Ma  tête  n'entre  pas 
dans  ce  chapeau. 

Il  est. assez  singulier  que  de  telles  façons  dc 
parler  ^e  soient  introduites  dans  le.  langage  -,  car 
rien  de  plus  absurde  que  de  dire  :  ce  soulier 
n'entre  pas  dans  nioji  pied;  —  ce  bas  n'entre 
pas  dans  ma  janibe ,  çtc.  C'est  une  inversion  de 
bon  sens,  aussi  bien  que  de  termes.  1!  y  en  a  qui 
disent  :  ce  cliapeau  ne  m'entre  pas  ;  autre  absur- 
dité encore  plus  forte. 

Mica  n'c»l  beau  que  le  vrai  ;  le  rrai  tcul  est  aimable    (J?oi7.) 

Aux    CCCXCIV 

■"'  '  '     ■  .  ■  '  -•* 

Un  sentinelle  y  pour  Une  sentinelle. 

Ce  substantif  est  du  féminin;  donc  il  faut  di- 
re :  un§  y  et  non  pas,  un. 
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AnT.   CCCXGV. 

'  Matinal j  pour  Matineux. 

Ojf  dit  d'un  hotnaie  qui  se  lève  de  bon  roatîA  : 
il  est  matineux  ;  et  Tf©n  point  matinal:  Ce  dei^ 
nier  ne  se  dit  bien  que  de  Faurore.  Le  poèt* 
Housseau  a  dit ^  en  parlant  du  soleil , 

Environne  de  lumièrto  y 
Cet  ■«tr«  ourre  sa  carrière ,  ' 

Comm«  nn  ëpotix  glorieux  , 
\  Qui ,  d^s  l'auDe  matinale  , 

De  sa  couche  nuptiale 
Sort  brillant  et  radieux; 

Akt.  cccxcvî. 

InvoqijAr^  pour  Époqùer  {\e&  ombres). 

iNf^oQtJER  signifie  àppelet  quelqtiun  à  son 
secours  :  il  faut  invoquer  là  Seigneur  dans  les 
tribulations.  ^ 

Mais  eVo^Mtfr  se  dit  de  ces  cérétûonièB  tna^i* 
qiies ,  par  lesquelles  les  nécromanciens ,  ou  plti* 
tôt  ceux  qui  croient  l'être,  prétendent  appeler 
cl  faire  venir  les  mânes. 
^Rousseau  a  dit^  en  parlant  de  Circë  , 

,  Elle  mt/o^ue  à  grande  crii  tous  k»  dieux  da  T«^nare. 

Si  par  elle  invogué ,  il  a  voulu  dire  qu'elle  Bip- 
peWe  à  son  secours  y  etc  !  y  il  s'est  ""servi  dti  terme 
propre;  mais  s'il  a  voulu  dire  qu'elle  fait  sortir 
CCS  dieux  de  leur  séjour  infernal^  )e  crois  qu'il 
ajurait  du  dire^.e//e  eVofyue. 

Ét'oquer  f 
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on  matiâ  : 
.  Ce  dei^ 
Le  poèU 


)mbres  ). 

un  à  son 
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,  ou  pin- 
t  appeler 


nare. 


u'elle  ap- 
[iu  terme 
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roi»  qu'il 


;     '   .  ■      (  '''[)  )     .  ■ .     "'-•■/ 

Ès^oqucr  (en  terme  de  palais  )  ^ignifre  aussi , 
tirer  une  cause  d'un  tribunal  y  pour  le  porter  k 
un  autre  :  on  a  évoqué  cette  cause ^  etc. 

Art.  CCCXCVII. 

Encatarré^  pour  Enrhumé. 

DiTB*  :  je  suis  enrhumé,  et  non  pas,  je  suis 
encattaré.  Le  mot  rhume  est  plus^en  usage  quo 
le  mot  catarre.  3 

Art.  CCCXCVIIL 
DértonteTf  pour  Contremander. 

Ne  dites  pas ,  comnae  plusieurs  disent ,  fa^ 
'  vais  annoncé  un  petit  bal  chez  moi  :  je  l'ai  dé^ 
nonce;  dites  plutôt,  je  l'ai  contremandé. 

On  dit  '.dénoncer  quelqu'un  en  justice;  mais 
on  ne  dit  pas  dénoncer  y  pour  exprimer  le  con- 
traire àannoncer. 

Art.  CCCXCIX; 

Luxurieux  ^  pour  DonnaM  dans  le  luxe, 

\  ■     '     - 

Luxurieux  vient  de  luxure,  et  non  de  luxe, 

11  signifie  don(i  la  même  chose  qu|eruAn^Me,  /m- 
pudique.  Or,  on  peut  aimer  le  Ifixe,  sans  méri- 
ter pour  cela  cette  injurieuse  qualification. 
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Art.  C  CGC. 

/',;.•.  >  pour  Courtisanrtê ^  fille  oujemme 
perdue  y  ou  débauchée, 

Nf  prononcez  jamais  je  mof  p ,  en  bonne 

compagnie  :  aimons  la  dëcence ,  et  parlons  dé- 
cemment. Un  certain  proyerbe  grecdit^  les  ac- 
tions qui  sont  honteusen  à  faire  y  le  sont  à  dire. 
Ainsi  ,  |e  le  répète  ^  ne  disons  rien  que  d'honnête 
et  de  conforme  à  la  vertu ,  ou  à  une  Tertneùse 

Ne  dites  point  la  p.,..,  noiirrk  son  corps  au 
ffnpens  de  son  corps  {meretrix  corpore  corpus 
alit  )  ;  mais  ,  là  courtisanne  nourrit,  efc. 

Quand  M. •"***,  quitta  son  ëpouse^  et  se  pour- 
Tut  d'une....  gouvernante,  qtiâqn'nn  dit  à  ce  8»> 

jet  :  p pour  p,,.,. ,  il  aurait  aussi  tien  fint 

de  ^rder  sa  femme.  Si  fatals  toûlu  dire  cette 
tnëchaneetë ,  j'aurais  du  moins  dit,  courtisane 
pour  comrtisane ,  il  ^  etc. 

Art.  CGCCL 

Je  la  suisy  pour  Je  le  suis ^  en  réponse 
à  la  demande  qu'on  ferait^  une  femme, 
si  elle  est  malade,  etc. 

M.««  de  Sévigné  prëteildaît  qu'il  faut  dire  'je 
la  suis:ic»r  ,  disait-elle  ,  si  je  disais /a  le  suis  ,  je 
croirais  iVoir  de  la  barbe. 

Malgré  une  si  respectable  auloriléVil  est  sûr. 
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)arlons  dé- 
lit i  les  oc- 
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et  tepour- 
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I  bien  fait 
dire  cette 
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I  réponse 
e  femme , 


it  dire  :  je 
h  SUIS  ,  je 

il  est  sur , 


(  »3i  ) 
très-8Ûr ,  qu'une  dame  doit ,  ew  ce  cas  ,  dire  :  je 
le  suis. 

Le  grammairien  testant  en  donne  «ne  ciicel' 
lente  raison.  L'adjectif,  dit-il ,  n'ayant  point ,  p/^r 
hii-nâtcme  ,  de  genre  fixe  et  déterminé  ,  est  ce^^ 
n'en  avoir  qu'un  ,  dépendant  de  celui  du  sub<;taa* 
tif,  auquel  il  se  rapporte.  Donc,  majade,  malhett' 
rcux  y  etc.  y  sont  ,  pour  ainsi  dire  ,-  indiffëirens  à 
être  0i»  au  masculin  ou  au  féminin  -,  donc  ,  p^r 
ifne  seconde  coniéqnence  ,  le  pronom  conjonctif 
qni  9  y  rapporte  ,  doit  être  nécessairement  le  et 
non  point  la.  Car  ce  /e  signifie  ce/a ,  cVat-à-dire, 
ce  qui  est  exprimé  par  malade  ou  malheureux. 

La  langue  latine  semble  Venir  à  l'Appui  de  cette 
réflexion.  On  lit  ^  je  crois, \d«nft  Sénèque,  mwe/* 
est  y  qui  se  id  esse  putat.  Cet  auteur  ne  dit  pas 
eumy  HMÎs  u/(ceiA),  c  est-à-dire,  ce  qu  on  entend 
par  le  mot  miser. 

Si  ce  pronom  conjonctif  sa  rapportait  à  nn  tnbi*- 
tantif ,  et  «pie  ce  sobstantif  fût  àxi  féminin  ,  il  n'y 
a  point  de  doute  au  il  ne  fallût  id:  madame,  ^tes» 
VOMIS  r épouse  de  Mj  ***  ?  —  Oui  je  la  suis  :  U 
raison  en  est  que  la  se  rappor|^au  substantif 
épouse. 

Mesdames  y  éteS'\foys  les  personnes  que  j'eus 
Vhonneur  de  voir  iwânt-hier  ch^M.^'1  —  Om, 
nous  les  sommes  :  les  se  rapporté  an  substantif  plu^ 
riel  personnes. 

Mesdames  y  étes-î^ous  de  bonne  humeur  J^^ 
Oui  y  nous  le  sommes.  Le  se  rapporte  à  de  bonne 
humeur ,  qui  équivaut  à  ui|  adjectif*,  c'est-à-dire, 
nous  sommes  ce  qu'on  entend  par  de  bçnne  hur 
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AftT    CCCCII. 
Horloge^  pour  Pendule. 

€e<;  doux  sul)h»antifV  s^^ifienl  au  fond  la  raé- 
ïïit-  <  hosc  i  cependant  oaïré  les  çmploiç  pas  in- 

Tloilnee  se  dit  d'une  Jjorloge  publique  :  Vhor- 
io^c  <h  Sj^^GiûiuIe  eu  bonne  et  belle. 

Pmdiile  se  dit  d'une  horloge  placée  dan?  un 
aï)i)artement  v  ma  pendule  m'a  coûté  fort  cher. 

/'w;^;  aiùieii  dé  Purgntiori^  médecine, 
ou  remède  qu'prtprend  pour  purger- 
PtRCE  n'est  pas  iVançaîs  ^  du  rooinf  dans  ce 
sensll  faut  dire  :  médecine,  pytr^ation ,  remhdè, 
\e  dernier  se  dit  aussi  pour  cfystère  :  je  doii 
prendre  demain  une  médecme,  et  non  pèi.une 
purge;  -^  il  n'est  guère  rien  déplus  contraire  à 
la  sant(',  que  de  prendre  trop  souvent  médecine 
(rt  non  point  purge),  disent  les  mëdccio*  les 
plus  digues  de  ce  nona. 

Art.  CCCCrV.  * 

Pohr  le  linge  ^  pour  Z.e  repasser: 

Chaque  pli  diRpajaîi  soudain, 

dit  une  ariette  de  je  ne  saî^  quel  op^ra.  —  Foi^ 
là  des  chemises   bien  repassées  ;  et  non  pas  / 
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non  pas  , 


(  ^yi  ) 

hien  pohss.^CepèndRui  on  nomme  poUssoirYms^ 
Iru  trie  lit  de  fer,  dont  on  se  sert  pour  repasser 
le  linge. 

Il  hiïi  dire  ,rffpasseiue  -,  et  non  ^m  y  polisseuse» 

ArtI  ccccv. 

Tendresse^  pour  Tendreté. 

Mademoiselle^  voulez-vous  que  j'aie  fhon- 
neur  de  vous  servir  une  aile  de  ce  poulet?  Il  est 
d'une  tendreté  si  appétissante!  — ^  Monsieur, 
j'aime  la  tetidresse  dans  un  poulet  :  chez  lui  du 
moins  elle  nVst  point  ^qutv^^e.  —  Votis  me 
lancez  léi  une  épigramme  :  jf  ne  U  mérite  assu* 
rtoent  pas  :  si  ce  poulet  est  tendre  y  il  ne  Test 
point  à  mes  dépens  ;  ^  ' 

Xln  poaler  Tett  i  m  mctiMre  ; 
II   feii  y  lorsque   rsicileiD<L>nt 
n  cédé  à  la  deut  mâ(-he)i^f«  : 
J«  k)  «ois,  oimim}  non  cqpur  m'oiant 
Cé<le   aux   cnarmes  tl^une  beigère  : 
.  Tel   je  suis   ï  fotre   rût^, 
'Lorsque  tnn  tenrirense  fàiXtWe  _ 
Vont  invite  i   manger  une  aile. 
Dont  je  vante  la  tendreté, 
'  ■,  '    '        ■         '  .        ,    ,  '      ' 

—  Tendreté  !  voilà  un  nom  que  j'ignorais.  Je 

connaissais  bien  c^lui  de  tendresse  i  mais..., 

—  Pourquoi   ne  le  connaitriez-vous  pas?  Vou^ 
friiles  si  bien  connaître  ,   si  bien  sentir  la  chose  I 
lipureux  qui. vous  la  f^n^aijt  connaître  et  feulir  à 
vo're  lourî....  (^uoi  qui!  rri  soit ,   ma   tendresse  \ 
obtiendra  son  but,  si  elle  me  rend  digue  de  vous 
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plaîrr  ,  H  \n  f.firtrfrrté  f\r  cp  poiilpt  aura  rempli 
s<»M  rleMin  ,  sj ,  en  pxprrant  vos  belles  dt-iiU;  ell^ 
rassasnriiélicieuscmenl  votre  anpélit. 

■  En  vouloir  après  (}uelqu*an\^  pour  En 
vçsnlxnr  à  quelq  fi  *un^  et  en  avoir  après 
r/fj(/(^u'u/i^  pour  iVi  avoir  à  quel- 
qu'un, :":.V..:"  .'  ■'  ,    '"  ■:     ■;  '    \:^.-y,    .•''"■,', 

Aîi  lieu  de  dire  :  voux  an  vouleig  tùuf<)ûrs  aprei 
moi  ,  dites  :  vous  m' çn  voulez  toujours  itt*i  difes 
pas  :  i'eh  veux  après  lut  y  mais  ,  /e  lui  en  peux. 

I\p  dites  pas  non  plus  :  après  qui  en  m^es^-^misl 
jxxais  à  f^ui  en  auez-vous  ? 

Art.  CCGCVII. 

CherrJiar  après  quelqu'un^, après  quel- 
que chose ^  pour  Chercher  quelqu'un^ 
quelque  chose, 

ylnnr^  (^li  cherche z -vous  ^  dit-on  assez  snn- 
VCDl  (litp«:  ,  qui  rhrn liez-vous?  —  Je  vous  cher- 
chais •  et  non  pas  :  je  cherchais  après  vous. 

De  même  dites  :  que  cherchez  vous  ?  et  non 
pas  :  après  quoi  cherchez  x^orn  ?  —  Je  cherche 

ma  montre  y  et  non   pas,  après  ma  montre     

Diof^ène  ,  tenant  à  la  înain  une  lanlf  me  Hlluaiér, 
chcrchdity  en  plein  jour  et  plrfn  marché,  un 
homi/  e ,  et  non  pas  ;  après  un  homm^, 
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à  quel- 
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r  ,•  n^  difes 

en  pèvx. 


es  quel- 
Iqu'un^ 


ssez  snn- 
'0//.V  cher- 
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Je  frojs  tn'^tre  trorap*^  danjî  rArfîcle  l'ïa  ,  rn 
conjtJninitfint  cette  «•xpr«8j^îrJfi  :  yVi/  lon^-imips 
attendu  npres  vous.  Il  ptraît  quelle  est  admise 
ïlans  le  àtjle  familier,  Ce|ietiafmt  jp  persiste  à 
mieiUt  aimer  f  Je  pomm^  attendu. 

liemarqupx  ki ,  quW  ne  pourrait  pas  dire  au 
prë^eitt ,  jf!  pùiu  attenfis:  hn^4^mps  i  d  faudrait 
dire  :  je  vbus  aliénai  depuis  long-temps ,    ctc, 

'■^■:y^'5-^^^^^^^^  ,/::;^' "■■■■■' 

;;:^7;A;\\^^;;:,.J^/:ûS^r,    pOUf 


•     •      *••'•'*• 


Ma'  fdî ,  c*éRi  ici  que,  comme  en  bien  d'autres 
dirils,  j'avoue  mot^^gn<>ra»cè.  Le  sens  qiip  1rs 
allons  attaclierit  au  verlie  brader  y  j«e  compren- 
dra bien  aistoent  pal-  Texemplr  suivant/. 
*ilne  àière  qui  voit  «es  enfans  manger  Irur» 
beurf^'es  ou  leurs  tartines  (7^),  de  f.tcon  à  vn 
laisser  tomber  les  naiettrs  en  pure  prrte  ,  Irur  dit 
en  wallon,  i^oiis  bradez  tout*vntre  pain-  Ce  vfrbc, 
qui  n'est  nullrmcnt  français,  exprime  tout  au 
mieux  ce  nu  rlle  veut  dire,  hlle  ne  pourrait  pas 
se  servir  du  vcrh^^prodigiter;  t  bt  /frod>^i/rr  si^ 
guifie  donner  avec  projusion  :  xiT ,  ce  r»  est  pas  là 
ce  que  font  ces  enfans.  Le  verbe  cmier  ne  (on- 
vieiii  pas  non  plus  ;  car  émier  du  pain^Aonur  k 
entendre,  qu'on  en  lait  tomber  les  miettes  ei  j»rÔ8; 


(">  '   l'oyrt    noire  lemarquc   sur   ce   mot  ,     dins    riuiiclo 
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\  (  îi36  ) 

pour  s'en  «crvîr,  comme  I'ôït  faie  dan»  ce  qu'on 
appelle  /r/c«r/e//ej.  Or  c'est  encore  ce  que  ce» 
enlans  ne  font  pas.  Le  mol  Dcrrire  n  entpgg  non 
plus  le  naot  propre;  car  si  elle  leur  dUail  :  vous 
perdez  votre  pain ,  ce  ne  serait  pas  \k  ce  qu'elle 
veut  dire. 

Mais  quel  verbe  remplacera  brader?  Le  plu0 
court  Serait  de  l'iionorer  d'une  place  parmi   lef 
mots  français   Pour  moi  je  ne  balance  pas  de  l'a- 
dopter, dusse-je  m'exposer  à  quelque  bordée  de 
plaisanteries  de  la  part  de  nos  puristes ;,  ou  j'y  re- 
noncerai,quand  ils  m'en  apprendront  un  meilleur. 
Il  y  a  un  grand  nombre  d'autres  eipressions, 
dont   je   ne  me  souviens  pas,  et  qui,  sans  être 
françaises ,  n'en  sont  pas  moins  digiies  de  le  deve- 
nir, sur-tout  à  cause  de  leur  énergie.  Il  en  est 
tJne,  enlr autres,  pour  laquelle  je  serais  tenté  de 
demander  grâce ,  et  à  laquelle  je  m'intéresse  sin- 
gulièrement, c'est  le  moi  arnu,  qui  est  en  usage 
dans  certains  cantons  voisins  de  ^a   Belgique.  Il 
exprime  parfaitement  bien   un   orage   mêlé   à\ 
clairs  et  cfc  tonnerre,  et  le  distingue  de  celui  qui 
n'amène  que  du  vent  et  de   la  pluie.   Il   a  pour 
étvmoU.gie  ardens  nuàes  (ardent  nuage)  :  il  est 
formé  de  chaque  première  syllabe  de  ces  deux 
mots,  areinu;  de  là  vient  «rnu.  C'est  ainsi  que, 
de  ces  trois  mots,  iure  lucens  aliéna  y  on  a  pris 
lu  r{  na,  et  l'on  en  a  fait  /rma.  Telle  a  élV,  dans 
toutes   les  langues,  l'origine  de  la  plupart  des 
mots.    '^ 
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A»T.    CCCCIX.  r 

Alou^  pour  Alouette, 

îyjljôVETrÉ,  que  nos  chasseurs  ont  estropia, 
reste  a/oii,  terme  qui  leur  tient  fort  à  cœur,  et 
dont  il  ne  parait  pas  qn'ils  veuillent  se  défaire  : 
on  les  entend  tous  les  jours  dire  r  nous  auôns  tué 
autant  d'alous ,  etc.;  pourquoi  ne  pas  dire,  au- 
tant d'alouettes  ?  Il  y  a  pour  le  moins  autant  de 
gloire  à  bien  parler  qu'à  bien  chasser^  et,  si  je 
voulais  faire  Uii  plat  calembourg,  je  dirais  que, 
si  l'on  tire  droit,  on  ne  doit  pas  du  moins  parler 
tortu. 

Art.  CCCCX. 

Bancal^  pour  Bancroche  y  qui  a  les 
,  jambes  torses  ou  tortues. 

RÉGAHDEZ  un  peu  ce  bancal ,  disait  l'autre 
jour  un  mauvais  plaisant,  donnez  de  belles  jam^ 
bes  à  cet  homme-là  ;  voyez  comme  il  vous  les 
accommode.  Il  aurait  dû  dire  :  regardez  un  peu 
éb  bancroche. 

Ait.  CCCCXL 

Avoir  bon  de  quelqu'un^  pour  Avoir^ 
encore  de  l'argent  à  en  recevoir. 

CoMBiETf  avez'vous  bon  de  lui?  dit-on  sou- 
vent, et  la  réponse  ordinaire  est,  par  exemple, 
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j'ai  encore  dp  lui  dix  ecus  de  bon.  Il  «it  plùi  na- 
rcl  pt  plus  aiialogup  à  la  langue  de  dire  :  com- 
hicn  tous  doit-il  encore?  et  de  rëpoojjre/  il\mc 
doit  encore^   etc.  V 

Au  liéù  de^dire„:  j'ai  encore  un  cxcalin  de  bon; 
dite»,  fZ  me  revient  un  escalin,  ou  il  reste  fcTi- 
core  un  escalin  à  me  payer, 

Aet.  ccccx^ii. 

Baboiér  ou,  moins  mal,  barboter ^  pour 
Gronuneler^  mnrmoittr. 

B^nnoTER  ne  doit  se  dire  que  des  canardi, 
des  oirs ,  qui  barbotent  dans  l'eau,  dan»  la  boue  \ 
mais  il  pourrait  se  dire  ,  au  figure  ,  de  ceux  qui 
barbotent  dans  la  fance  du  mauvais  langage. 

<^nand  on  veut  parler  d'une  personne  difficile 
à  contenter,  qui  gronde  entre  ses  dents ,  les  ver- 
bes  marmotter;  grommeler  valent  mieux  que 
barboter  :  ce  vieillard  est  de  si  mauvaise  hw 
menr!  il  ne  j ait  que  marmotter  toute  la  journée. 
JBaboter  n'est  pas  supportable. 

Ait.  CCCCXIII. 

Berce\  pour  Berceau, 

'      ■       ■ 

C'est  c'iro  encore  au  berceau  du  bon  langage, 
que  do  dire  bercé  y  au, lieu  de  berceau. 
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Art.  CCCCXIV. 

Tout'à-Vheure  joint  à  un  prétérit,  pour 
Sur-le-champ  y  aussi-tôt^  tout  de  sui* 
te  y  etc. 

Il  n'y  a  point  de  doute  qu'on  ne  puisse  join- 
dre tout-èrVheure  k  un  futur,  et  dire^  par  exem^ 
pie,  je  reviendrai  y  ou  je  vais  revenir  tout-à- 
i  heure  ;  ^^  je  vous  payerai  tout-à-l heure  ou 
dans  Vmstarft, 

«  M^'s  tout'à'Vheure  se  joint  mal  à  un  pr^tërît. 
Je  nTfserais  np  dire ,  par  exemple,  iî  m'attaqua ^ 
et  je  me  défendis  tout-à-V heure;  mais ,  je  me  dé- 
fendis sur-le-champ  f  incaiitinentt  à  Virïstant, 

Ne^ dites  pas  :  aprhs  avoir  diné,  nous  atldmes 
tout' à- l'heure  nous  promener;  mais,  nous  allâ- 
mes sur-le-champ ,  etc. 

Cette  fanle  se  trouve  dans  le  conte  suivant  du 
•ieur  d'Ouvitle. 

«  Une  jeune  fille  ayant  été ,  un  an  durant  (73), 
Hancëc  avec  un  jeune  homme  de  fort  bonne 
volonté,  il  la  sollicita  plusieurs  fois,  durant 
cetjte  année,  de  vouloir  contenter  ses  désirs, 
et  de  mettre  fin  à  leur  mariage ,  dont  quelques 
obstacles  relardaient  l'accomplissement  en  ce 
({ui  est  des  cérémonies  de  Téglise  :  mais  cette 
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(  73  )  J'^îmerais  mieux  durant  gti  pendant  un   an ,   oa ,   e( 
mieux,  une  Jeune  JiUe,\fiancée  depuu  un  an ,  ctc. 
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f  jriinc   fille,  sourde  à   toutes   ses  prières,  no 

«<   voulut  rien  accorder La  note  fnite,  il 

f<  lui  dit  :  je  vous  veux  frariçhenonit  avouer,  quo 
u  vous  avez  très-bietifait  de  ne  m'avoir  (^/j)  rieri 
«  voulu  accorder  auparavant  ("jf))  notre  inaria- 
5<  ge  :  je  ne  vous  aurais  jamais  ëpousëe.  A  quoi 
«  la  jeune  fille  ,  sans  c()n«id<?rer  (-^G)  ce  qu'elle 
«  disait,  repart  /ou/-à-/7iCMr/?  :  vraioaent  je  na- 
«  vais  garde  d'être  si' sotte -,  j'y  avais  déjà  été  at- 
«   trapde  deux  ou  trois  fois.  » 

L  auteur  aurait  dû  dire  :  repart  suf-le^hamp . 

Ce  conte  a  fourni  à  Molière  Ja  plaisanterie  sui- 
vante,- qui  se  trouve  dans  une  de  ses  comédies. 
Lubin  demande  à  Claudine  un  petit  baiser,  eu  ra- 
battant sur  leur  mariage.  Hé  que  qènni,  répond 
Claudine,  jy  ai  déjà  été  attrapée. 

Remarquez  cependant,  que  toutràrl'hûiirê ^eui 
se  joindre  ii  un  prétérit ,  lorsqu'il  veut  dire,  il  n'y 
n  f/ii'un  moment,  comme  quand  oii  dit  :  il  est 
sorti  foMr-à-/7LPure ,^ c'est-à-dire >i7  «y  a  qu'un 
moment,  ou.  il  vient  de  sortir. 


f  7^1  )  n  derait  dire,  de  ne  me  rien  vouloir  accorder ^  il  fâat 
kl  le  prf'MMi  ei  non  le  pakt^. 

(75)   Il  fam  tii^ant/i  Foyet  Tart.  CXLin,  ) 

(70)  Il  (Ifvait  plutôt  dire,  Uant  Jaire  attention  h  r<»,  etc.  ; 
rnr^cnnurférrr  %c  dit  plutôt  par  rapport  aux  objffii  Tisiblei.  En 
cITct  ,  )<•  ne  rrois  pn»  qu'on  puisse  dire  :  considarcz  vos  paroles, 
comme  on  pcui  dire  ,  considérez  vot  aotionê. 


Art. 


» 


PANSION 


r 


''■'î'  ) 


rièrps,  no 
ce  faite,  il 
rouer,  que 
ir  (^/})  rieri 
Ire  maria- 
\e,  A  quoi 
ce  qu'elle 
ent  je  n  a- 
lëjà  été  at- 

-léi-champ. 
Dterio  sui- 
comëdies. 
ler^  en  ra- 
i^  répond 

^^(ir#peut 
lire,  li ny 
lit  :  il  est 
f  a  qu'un 


rderi  il  fâat 


h  r<»,  etc.  ; 
I  Tisible».  En 
voi  paroles f 


Art. 


;^iiT  ccccxv. 

Le  flagrant  du  iumuhe^^  pour  Le  fort 

du  tumulte. - 

FtAaHAHT  99X.  ua  •djeclif ,  qui  ordinairement 
précède  U  lubâlaiitif  dèkà  i  on  l'a  surpris  en  /la^ 
grçnit  délit. 

Mais  je  n'osérâif  etnpî^yer  flagrant  rommo 
substantif'^  je  me  servirais  plutôt  du  moi  fort,  pris 
comme  substantif;  qui  exprime  le  temps  où  uno 
chose  est  à  son  plus  haut  point»  à  son  plus  haxit 
degré,  daps  sa  phis  grajOÉb  intensité  :  o'est  dans 
ce  sens  qu'on  dLii.le  fort  de  l'été,  le  fort  de  ilii^ 
ver  y  le  fort  de  la  m^lée\  te  fori  de  la  fîévrjp , 
ei<?.  On  ^lit  %u&ii,  dan^  Ifi  plus  fort  du  combat. 

Le  poète  Rousseau  a  dit^  je  crois ,  ^ue  Rome 

Vit ,  an  plu$  fort  de  ses  rlbgrAcet , 

Art.  CCCC3f;Vl. 

//  suit^povLX  II  s'ensuitè 

/■■■ 

Suif^nJE  est  un  verbe,  actif /dont  personne  n'i-*^ 
çnore  la  sifpaification  :  le  chwn  suit  son  maître ^ 
—  suivons  la  raison,  et  noH  pas  la  passion, 

Amaqt  de  la  n'hipU  nature, 

Je  Ji^i   U  trac«  do  aet  pa».     (Bernis.) 

Mais  s'ensuivre  est  un  vorbe  impersonnel,  qui 
marqup  qu'une  conséqur nce  découle  d  un  prin- 
cipe -,  comme  quand  or.  dit  :  si  deujc  choses  sont 


A     , 


ai 


V.- 


1'  *h 


tt^ 


'\ 


A. 


^1^" 


7 


a 


rf^nlr^  a  une  troisième  y  il  s'ensuit  qu'elles  SQnt 
r^a/csrnff  elles.  Ce  serait  une  laule^  que  de  dire  : 
si  deux  y  etc.  ,  //  suit  qu'elles  y  etc. 

De  ve  que  la  mort  d'un  ^r and  prince  a  suivi  de 
près  l'apparition  d'une  comète  y  il  ne  s'ensuit 
pas  que\  ce  soit  cette  compte  qui  en  a  été  la 
cause  (77);  et  noD  point^  il  ne  suit  pas,  etc. 

Art.  CCGCXVII. 
Import  y  pour  Montant, 

Dttkh  :  je  2^ous  enverrai  le  montant ^  et  non 
pas,  l' import  de  c« \jue  je  vous  dois. 

Art.  CGCCVIII. 

Aspirai^  pour  Ressort  spiral^  oj^  sim- 
plement spirale,    ^— ^'^^      ; 

Ces  horlogers ,  à  qui  l'art  ingënietix  qu'ils  exer- 
cent donne  le  droit  de  mieux  parler  quelles  arli- 
vçaus  ,  ne  'rouverônl  pas  mauvais  que  je  leur  dise  , 
que  ce  quils  appellent  aspirai y'^Q  nomme  res- 
^sort  sjyiral y  ou  simplement  spirale  :  la  spirale 
de  cette  montre  est  cassée y'oxx  le  ressort'^spiral 
est  cassé.  Il  se  nomme  spiral  y  parce  qu'il  a  la 
forme  d'une  ligne  spirale ,  ou  d  une  vis. 


.-] 


(^j"")  Un  tel   ari^iiincnt  sçr^iit  ce  tophisme,  que  les  logicicus 
appclieut  non  causa  pro    causii. 


"'<«•< 


Cnt 


•,V 


* 


\j 


'ff- 


\ 


'A 


t."  ^.. . 


i\ 


«A. 


>^ 


\cs  SQnt' 
de  dire  : 

s  uni  de 
s'ensuit 
i  été  la 

SfCtC, 


et  non 


\^  sim- 

ils  exer- 
los  arli- 
ir  dise , 
me  rcs" 
spirale 
^spiral 
l'il  a  la 


lo 


giurus 


(  ^fyi  ) 


D  I  A  L  O  GUES. 


dialogue:  i«'. 


FLA» PiaCISMfeS ;  B7C. 

A. 

yJu^est-ce  que  c*ett  ça  pour 
un  homme  ?  a^ 

//  arrivé  premièrement  ici. 
Il  est ,  je  crois,  nn  Allemand, 
ei  même  je  n'en  doute  pât. 

A. 

Eimoi ausoi pas .  "Miahveux- 
Je  lui  demander  de  <juel  pay» 
ffu'â  e«t  ? 

B. 

PoTir  foire  4  un  honnête  Kom7 
me  une  telle  question ,  il  faut 
premièrement  lui  avoir  parl^  ; 
sans  quoi  .c'est  une  impolitesse.' 
Mais  c'est  bien  étonnant  qu'ij 
y  a- fit»  gens  qlii/pousMnc  i^  un 
tel  point  la  curiosité. 

A. 

Quel  mal  y  aurait-il  que  je 
lui     demanderaix     iVdxx     awW 


Tirnl  ,    s'il    est   rjrhc  , 
vicul  faire  ici  \  etc.  ? 

B. 


qu'\ 
ce   qu'il 


Comme  vous  parlez ,  on  dc- 


BOM    F11ÀI7ÇAIJ. 


A. 

\/ui  ejt  cet  homme-là  i* 


Il  ne  fait  qufi  d*arriyef\rï. 
Ce9t ,  je  croîs,  un  Allemand  , 
ei  même  je  n'en  doulc  pas. 

■4' 

JVi  moi  nàn  plus.  Mais  lui 
demander ai-je  de  quel  pays  il 
est? 

"  -,  J8» 

Pour  fidre  i  un  honnête  hom- 
me  une  telle  fjuestion,  il  faut  lui 
•foir  •nBSÏi  auparavant^  saut 
cnioi  c  est  une  impolitesse.  Mais 
est  bien  étonnant  qu'il  y  ait 
deVsens  «pi  poussent  k  un  tel 
point  la  curiosiië, 

A. 

Quel  mal  y  aurail-11  que  je  lirf 
demandasse  d'où  »/  vient,  s'il 
est    riche  ,   ce   qu'il  vient  fair« 


ICI,  etc. 


B. 


\ 


A  vout^  tniendrCf  on  d«- 


(   * , 


■  '^. 


(  '11  ) 


#,■ 


rf,  AH  nai  c  15  M£9,  t.tq. 

■   ,^ 
vinr  .ust-mcm  où  que  ▼ous  élcs 

or. 

A. 

Ma  \  ille  vaut  meilleur  el  da- 
vantage f|uc  la  vÔLrt. 

B. 

Jr  nf  vois  ni  ponrrpjoi ,  ni  on 
ffiioi  ^uetlr  i'empoitci  ma  celle 


illc 


vjHc   ici. 


A. 


rVsf  pnrrr  qu'elle  a  davMn- 
fiifj-c  lie  tkclxtMCê. 

B. 

Son  f- ce  donc If^  richesses  »iui 
J^'nt  nri  honme  pitn  isiiaiable  , 
qui  (  on«Utuént  Us  urdis  méri- 
tes ? 

A. 
Un  homme  saus  argent  ïl*esi, 
«jii'un  liomme de'lotjuei.  Jetait 
rirhnrx  rlcnx  hcnuT  vers  rîe  6oi- 
l<au  à  ce  «uj«'t  j  là  ils  sont  : 

i.'arf^ent 


tams 


•nt,  l'argent  fitit  télit  : 
lui  ,  totu^tt  nérUe ,' 
I.a  7>ortu  ,  tans  argent ^  n'eët 
tfuUm  meuble  inutile^,  - 

Kl  pour  TMit  faine  Toîr  crtï*  )e 
tais  ])lus  qn\int:  innctie',  j'«)onto 
cftic  bçllc.j>en»ée  Je  JuvénaJ, 

Vrhfi's^  ailles,  qûeerenda pé- 
i.unia  ffrimùm. 

B. 

.Tf  ne  doute.pastîu  VOUJ  #a- 
*(z  .imwih  latin.    " 


BON      FRAHCAIS. 

1  t 

vine  aisëmeiK  où  vont  êtes  né. 

A. 

Ma  ville  vaui  mieux  et  plus 

que  la  \6tre. 

f     ■ 
^B. 

Je  ne  vois  ni  pnnrqtioi ,  ni  en 
qiiui  elle  rmportr  aux  cfii«\iil- 
Ic-ct. 

A. 

CVst  parce  qu'elle  a  plui  de 
licheates^  ^; 

B. 

^  Sont  -  eo  dofec  les  ri^'hestes 
f|iji  rendent  l'homme  plus  es'i- 
mabU  ,  q«  c«D»ûta«at  le  vrai 
mérite  ? 


Uii  hinpmd  tanr  as-gem  nVsi 
qu'un,  if^norant.  le  aaiâ  ^«^ 
.cœttr  à  ce  sujet  ^cnx  beaux  ter^ 
de  Roileaa  \  les  voici  :     ■ 


L'ai'gehtf  eto. 


El  towBr  ▼ntu  ftiirs  mit  <jne  fe^ 
sfils  pins  <f' tttM  lariffiM  ,  j'«jout« 
cette  belle  pcotiie  de  Juvénal , 

O  cives  f  etc. 


B. 

Je  ne  dont»;  pas  qùe^xious  ne 
sac  Mes  auni  le  lati^. 


Nt 


■^ 


C  ▲  I  s. 

ou«  êtes  né. 

rux  et  plu$ 

r   ■ 


rqtioi ,  ni  m 
■uicftM  Til- 


le a  pluê  de 


M  TÎ^'heMe» 
te  plus  es'i- 
leat  U  vrai 


■rgem  nVst 
î  sais  ^«r^ 
^  beaux  ^eré 
u  .* 


'  Toîr  <jne  feV 

IM  ,  j'>ljoUt« 

:  Ju vénal , 


ue^voiu  nt 
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Ft    enrore 
d'autre. 


A. 
B. 


:ho 


se 


Je  iàiii  lof>fç^t«iff><  ^ift*  vouj 
mvei  été  bien  êduquè....  Mais 
pour  revenir  4/TOtre  noble  et 
délicate  façoç  de  penter ,  dites- 
moi  une  fois  ,  ▼ondrieï-"vôii» 
marier  ttne  deiAoiselIe  laide  , 
hoitsue,  bélc,  mëchanie ,  qnî 
serait  plrn  Yfue  septante  uns  , 
Cl  qui  auraift  plus  que  dix  mille 
francs  de  rëYcna  ?      ^ 

ProçnrcK-l^  -moi^  et  le  lama- 

'rié  tout  (le  suite  —  Voua  en 

êtes  comme  surpris  !   Vous 

feriez  pas  cela  ,'\ous  ? 

B. 


ne 


Non  ccirtcs:  je  ne  roodrais 
pas  une  pareille  femme  ,  serait- 
elle  encore  plui, riche |  j'aimc- 
rpis  mieux  qu^oa  mtefer'ait  pm- 
tîr  au  .Spiixberg ,  ci  qu*bn  m'y 
forcerait  de  rouler  la  brouette  : 
mes  chnincs  serni(.-ni  moins  du- 
res pour  stipportcr  ,  que  les  vô- 
tres. Tellement  que  je  suis  pcr- 
«nadé  qu'il  s'en  foudmit  de  beau- 
coup que  je  'serais  heureux  à  ce 
prix-la  r 


A. 

♦  •     ■ 

El  encore  tpiclquc  autr* 
chose. 

B. 

7/  y  ÊJor^^■tempn  r^ne  je  sni§ 
que  s>rnn  ai^ei  reçu  un^  bonne 

éducation. Mais    pour    tn 

revenir  à  voire  nôbbr  et  il«  lirato 
fjçon  de  penser,  dites-moi  un 
peu,  voudriez  -  tous  épouser 
une  demoiselleOfe^dc ,  bossue  , 
béte  ,  m«chanlc  ,  qui  edt  plus 
de  soixunte^dix  ans,  et  qui 
eût  pLu^  t/c  dix  iBill«  £runcs  d« 
rfev^enu  ? 

l'roçure»-la-moi,  et  je  Vépour 
se  tout  «le  suite...  Vous  rn  «nr» 
donc  surpris  !  Vous  n'en  f'criel 
pas  autant ,  tous  ? 

Bi 

Non  certes;  i«  ne  tondrai» 
pas  d'une  pareille  femme  ,fi'tt' 
ejle ,  encore^  pius^iiche  ;  j'aujuc-  • 
l'Eu  miayx  cfu'f»  me  fit  partir 
pour  le  Spiiiberg,  el  qu'on  m'y 
forçat  de  rouler  la  brouttlc  : 
mes  rbaSnes  seraient  moins  du- 
res à  supporter  qoe  les  vôtres. 
Tant  je  suispersuadé  qu'il  H'm 
ftmdrnit  de  l>«aocoup    muv   je 


yîu^r  Heureux. À  ce  fxtk- 


/ 


^ 


ai. 


O- 


(  ^\G  ) 


DIALOGUE  II. 


VI.AII  D  R  I 


ri-AWDRICISMEi^,   ETCé 


A. 

rMEitT  va-t-ilayec  vous? 
Je  tic  vous  ai  pat  vu  si  long- 


jc  ne 
ienips  f 


CVsi  ^c  fai  M.tji  campa- 


yne. 


A. 


Vous  y  à0e%-^xx%  Rîrtï  viàmP. 

Je  mV  auratV  amnsp  d'avan- 
tage ^  s  il  \\  aurait  pas  toujours 
ou  prtstjuc  toSIjattrs  pPù. 

^• 

Je  n^ni  jnnan  vn  nn  temps 
aussi  nutnvais  comme  ccfltû^ci. 

Jp  ne  crois  pas  qu'il  dnrrra 
la  haromèlie    a   déjà  rcraonU^. 
Eiidii  <  Vj/  atseï  beau  temps 
aujourd'hui. 

A.  -    .         ' 

S  il  a»/aj7  venu  deux  mois  plu- 
tôt, la  moisson  sérail  (l('ji\  long- 
temps  fijitr.  Mais  nt;  serai t-il pas 
•t  pmpos  qu'on  ordonnerait  f!rs 
firifjcs  piihlupu-N  ,  pour  olitrtiir 
«iu  ciel  une  heuii'usç  reçoive  ? 


BOIf    rHÀJIÇAlS. 

I 

'A.  ■ 


c, 


oiii^nrr  voua  portêz-rpiôvs.^ 
il  y  a  si  long-temps  gue  Jç 
n'ai  eu  le  plaisir  de  vous  voir! 

B. 

C'est  que  fài  iié  à  fà  tKtA^ 

pague. 

A. 

Votw   y    J?iet  -  yétii    bien 


iimtli^ë  ? 


B. 


Je  m'y  serais  nmns^  davan^ 

tage  ,    s'iJ  ttf  avait  phs  toujours 
ou  presque  to^joprs  plu. 

A, 

Je  n'ai  JMRais  m  «n  temps 
aussi  mauvais  4fue  ceiai-ci. 

B. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  dtw«  :  le 
baromètre  est  dt'jA remonté.  En- 
fin voici  aujourd*htti  un  ass«jt 
beau  tempe.    . 

A. 

S'il  etiait  Tenu  deux  mois  plu- 
tôt ,  la  moisson  sérail  déjA  de» 
long-temps  f.iitf,  ou,  il  y  a  d<  )A 
rî>qp-f(  iiips  que  1.1  inoisHon  ni- 
r.'iit  fi.tc  Mais  ne  snait-il  pas 
à  j»ropos  qu'un  ordonnât  «les 


//  ne  peut 


Mnis  faut-i 

res  prières ,  a 

Jtiii  Éi0ec  ta  I 


Encore    q 
n<awx  eKivnth 
allonn  aroif , 
ytmu  mirwi* 
son. 

'  C*e*l  c«yT« 

pas Mail 

que    chose  i 
vous  pas  Vu  I 

W\ù%  !  il  ri. 
ne  atteinte  à 

Cela   est   I 
pour  sa  famil) 

Je  ne  tne  su 
trou  ré  avec  lu 
de  G  and.   Il  i 

so<  iélé    que    i 
sienne. 


Il   est   rrai 


y 


s»» 


(  »47  ) 
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//  ne  petU  eitfon  mal. 


Mnis  faïu-il  donc  ,  pour  faire 
res  prières ,  atWitlre  que  ce  soit 
Jbti  à^ec  H  maitèon  Y 

B. 

Encore  qiiî^c'jonr»  avutii 
ht9tn  rtWHM*  vthû  que  nbus 
aliom  âYoir ,  je  ne  d<ni»c  pas  ou 
TMtu  mirwu  um  Mperbctinow- 
son. 

«^  A. 

C*e*t  M yrM  je  n«  «fonte  mtu^i 

pan......  Mais  parlons  de  quel- 
que chose  tTautre.  N^avei- 
V0U4  pas  Vu  lohg-tttihp$  AT.  **<* 

B. 

"BMa»  !  il  rietii  de  mourir  d'a-^ 
ne  artetnèe  cTapopicnM. 

A. 

Cela  est  bien  disgracieux 
pour  sa  famiil«.  | 

B. 

Je  ne  me  suis  pa»  huit  jours 
rrouT^  avec  lui  $ur  la  ililigencr 
cie  Gatid.  Il  n'y  avait  point  dr 
scM  iéié  que  je  préférais  i  la 
sienne. 


A. 

U   est   vrai  qu'il  avait  beau- 


prlArr»  puh'ifpJM  ,  pour  «himir 
du  ciel  un«  licHreuse  récolte? 

B. 

Il  n*jr  a  encore  rien  à  crain- 
dre. 

A, 

Mnis  faTit-il  donc ,  pont  fuir*» 
ces  prières,  attendre  ,quc  re 
soit  Jait  de  la  moisMm  ,  ou  , 
iqne  tont  soit  perdu  ? 

B. 

Encore  aimtTe  jours  anssi 
f<e«vi  }^e  cemi  qtte  non»  allons 
•▼wir ,  fo  ne  dontv  pas  qu^  nnu!s 
n*ajrons  une  «upwbe  moissoD. 

A.  - 

Cett  te  dont  je  ne  donte  Wa* 
non  plus.. . .  Mais  parlons  d  an- 
tre chose,  y  a-t-il  long-iemp» 
que  i^&Éu  n'avez  vu  M.*^  ? 

B. 

Hrflas  ?  il  rient  de  monrir  d'u- 
ne attaque  d'apoplexie. 

A. 

Cria  est  bien  malheureux 
pour  sa   famille. 

B. 

//  «y  à  pas  encore  huit 
jours  que  je  'me  suis  trouvé 
«vec  lui  dans  la  dilifi;enrc  do 
(>and  Iln'y  avait  point  «le  so- 
cu'té  que  je  prtj crasse  ik  U 
sienne, 

'«•■■'         A.      ' 

Il  e«t  vrai  qu'il  avnil  bcaurpnp 


(  *4»  ) 


ri  Aw  nm  r  I  s  MES  ,   r.i  (.. 

rmip  r/^"  l\:tprit  :  il  il  y  amit 
ri'-n  sur  quoi  il  ne  pouvait 
ji.'irlfi    Honsëment   cl  a>ec    éh>- 

r,'('-fnit    (Ifimmagr    qu'il    hé- 
giiait   un   ppu. 

A. 

Sa  demoiselle  aîneç  a  nn  ati- . 
trr  fi.'fiiiii.   Kl  ponrtnrlit  c'en  es», 
un,  ellf  frra<if'  beaucoup. 

B. 

SoT)  pflrirr  n'en  a  rpie  plus  r^e 
ia  g'fi'ice  :  c'est  une  <!♦•»  plus 
cbii  maintes    personues    que    je 

connms. 

A. 

/yfl  parlp7-\f)ns  qticUpiefois  ? 

B. 

JTrti    fQtwent   cotilumc  .de  la 


▼  orr  rht^7 


\I 


,n,   ♦** 


Ir,. 


,  )<•  ^  o4^<ir;MS 
*/'""/'  fiiSKV  \\r\\f  ;  |c  lui  offnVais 
mon  li.f»mmago  et  ma  rDitune  .. 
M  if^  il  est  midi  préiixe ;  c'est 
f<  mps  «pir  l'.iillt;  nii  r;\W-  lire  les 
l^i/tft.-s.      Voulez -^ous     venir 


«  ■;  A.  .      .    ' 

Tr  np   pTiis    nvoir  cette  lion- 
rirtiT         [f    suis    in  vif/-  dr    dfnfr 
rl(»"7   M  '**,«t  l'aijiii''  ornniis 
sinn  -^  {Awc^aiiparayam  de  m\ 
•Itudrc.        -   ■    ' 


""       B  O  JK      F  II  A  II  q  Jl  1  I. 

iT esprit  :  il  n'y  avait  licn  sur 
quoi  il  ne  rût  parler  sensëmcal 
cl  avec  éloquence. 

B. 

Crtait   dom^af^e    qiî'il    bé- 
gaj/àt   un    peQ. 

^';   ;,  M* 

Sa  demoisdlle  aîn^c  a  un  an- 
tre dt'faul,  «1  pourtant  cVii  c»t 
uu^  elle  ^rai^ejfc  beaucoup. 

Bi. 

Son  parler  n^n  a  que  plus  </« 
grâce  -..c'est  lye  de»  plus  cliar- 
manies  p^yrtoancs  que  je  con- 
naisse. 


(T 


A. 


lAii  parki-v^i^s  quelquefois? 

B. 

Tai  coutume  de  la'voir,  ou 
(et  mieux)  j'ai  sonvenj  l'iion- 
neiu  dp  ],»  voir  rlicr  M.""  ***■; 
je  vou<lrais  eVre  nclie,  )c  lui  of- 
frirais mun  honiniA^c  et  ma  iot- 
tiuie...  Mai»  il  est  midi  précis  ,• 
//  est  temps  que  j'aille  au  cnfë 
lire  les  g»7,ette«.  Voulez- vou» 
venir   avec  moi  ? 

A . 

Te  ne  puis  nvoir  cet  lionnenr, 
je  sut*  in^  it«'-  à  dîner  chei  H..'  **, 
et  j'ai  une  emplette  à  faire, 
avant  de  m'y  reudre* 


f;resA 


.  7 


f?i 


9  q  X  }  ». 

i\ail   lien   siir 
1er  scnsémcnl 


ge    qu'il    bé- 


\née  a  un  an- 
rtai^t  (Vil  c»l 
bcauconp. 

n  que  plus  Je 

|p»  plus  rliar- 

qua  je  con- 


queiqwfois  ? 

î  la' voir,  ou 
>nven|  Plion- 
er  M.""  ***■; 
•.}«  ,  )c  lui  of- 
me  et  ma  ioî- 
mnli  prfcts  ,■ 
i'.nllc  au  cnf^ 
Voulez- vou» 


rrt  lionn^ur, 
r  rhci  H .'  ♦*, 

Ire. 
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D  I  A  L  O  G  U  E    I  I  I. 


FL1NDRICISME8,    ETC. 


ii, 

Mo, 


j  YJ  ovuncrR ,  y>  foiu  /»ri>  1^ 
bon  jour  ^  tou»  n'avez  auunnr- 
d'iiui  rien  appri»  de  neuf? 

B. 

Je  ne  la/f  rie»  qui  .to/r  digne 
de  TOU»  réciter  :  je  n'ai  point 
"Tu  le»  gnzettes  ;  et  ai  je  tes  au- 
rais lues,  je  ne  saurais  peat^tfe 
en  core  rien  de  hitn  Ua. 

A. 

y«»î»  ronimetit  v»-r-rf/  *v#c 

voM«  ?  il  semble  que  vous  XMijriet 
pAle. 

B. 

Je  me  porte   meilleur  qn'a- 
irant-liier. 


A. 

aviez-vous  pour  uni  ma- 


ladie  ? 

B* 

J^ai  eu  urte  fà.mtwié  itxdi- 
grstinn,  et  rVtart^Vii  ot'«rr  moi, 
itlQ  n'aurais  pria  \m  lavement . 

A. 

Qu'oriet-Yorw  donc  numg^  , 
qni  e'/aiï  m  iixiigetle? 


BON    FIVAifÇAlS. 

A. 

iVXoi»itT!:rn,  /'ai  rhonrimtr  dw 
vous  souhaiter  le  bon  ipur^ 
vous,  n'nvcz- •  aujourd'hui  mea 
appris  de   nout'rau  i* 

B  •> 

Je  ne  Tac^rrirnqui  vaîtlr  la 
peine  de  tous  e''rr*î  récité  :  )« 
rt'ai  pmnt  în  les  gntette*  ,  ef  /r* 
eus  se -je  lue»  ,  je  ne  Muraft 
peni-^ti^  encore  rien  de  bien 


«fir. 


A. 


Mai*  e»iRiii«iit  voU$  portez^ 
uous  ?  il  semble  que  voui  *<rjreé 
pâle. 

B. 

Je  me  porte  mieux  qu'a^nt- 
hier. 

A, 

Quelle  maladie at^iez-yous? 

B. 

TeuM  une  terrible  indif^et" 
lion  ^  et*rVtnit  Jtitt  de  moi,  Wi 
|e  n  aidais  ^  ou  n* eusse ,  pris  un 
remède. 

A. 

Qo'wfiet-vous  dotic  man^é  , 
qui  fût  si  indigeste  P 


»> 


^1^ 


(   ^So  ") 


fLAUDRlCltMIfl,     BT'C- 


/«■ 


B. 


..  ynrriiti  m»nc*  des  choux  ,  mii 
tfue  Con  avait  mis  trop  fie  la 
grai««e  ^  alorit  j'fti  mange  U  moi- 
tié d'un  melon. 

A. 

Pén  manger»!*  un  tont  eiiticr, 
et  je  ne  saurais  nen  de  cela. 


B. 

Maia  Tons  porhu  Un  air  tè- 
reur.  ^ 


^. 


l 


\ 


Oui^  j«  suit  occupa  de  faire 
une  petite  onvrnge  «tsez  diffi- 
cile :  noiu  to/nmet  demain  te  7, 
et  je  veux  faire  un  chronique 
our  IVf."«  ***,  dont  c'e«t  sa 
'i^fc.  Mai*  je  ne^UM  en  sortir^-.. 
ceprudant  j«  r.rois  Tairadr  :  ià 

hs.%  CoeUrs  CHÀiTTEirrXx  voM 

B. 

Oh  !  que  cela  eut  panure  ! 

A. 

Je  le  montrerai  une  Jnis  A  un 
habile  ronriniiweur  de  chroni- 
que ,  et  je  ne  croit  pat  qu'il 
souscrira  k  Tqtrc   aTit. 

B.         ' 

TV/hnhilr  quM  «oit ,  3  ne  me 
peV^indera  pai  qu'un  chroni- 
que rftnt'irnt  à  la  f»^tc  d'une 
l>»Jic.  i\r  ntte  je  HUIt  peritt8<lif'  , 
t'est  «ju»;  le  mcdJcur  ne  ,signi- 


BOW     rKAMÇAIt. 

B. 

TaTait  maag^  du  chou  ,«9Ù 
j^n  avait  mit  trop  de  graiste  j 
ensuite  Tai  mangi  ta  moitié 
d'un  meloa. 

A. 

Ten  mangerais  an  tont  «a- 
lier»  MOHâ  qu*U  m'inooméno- 
ddt. 

B. 

Mais  veut  ayei  Pair  thenr. 


A. 

Oui  I  je  toit  occnp^  ilr  fiiirt 
im  petit  ourrage  aatet  diflScale  : 
rV/f  demain  le  7,  et  je  veux  6irt 
un  chronique  pour  M.  •*•  ***, 
dont  cWt  ta  fête.  Mnit  je  ne 
■t aurais  en  venir  à  bout ,..  ce- 
i^peinliàit  îe  croîa  ravoir  :  U 
voiti. 

Lia  CobUr»  CnÀirrBrr  Li  voM 
Ul  Mriac. 

B« 
Oh  !  que  cela  est  pitoyable  f 

a: 

Je  le  montrerai  k  an  habile 
ronnaitteur  en  chronique ,  et  je 
ne  croit  paa  qv^il  sou$cri%'9  A 
votre  avia. 

B. 

^f<W«7M'habilc  qu'il  toit,  il 
ne  me  prrtundcfa  )âmai«  qu*nii 
»!u-onique  convienne  à  la  fêle 
dNine  \te\Us.  Ce  dont  je  tuinj 


r  L  À  n  D 

fie  pas  h 
netervei 
une  *^oq 
celui  sur 
de  Térc 
Quint.  J< 
pellerai.. 

F 

I 

Je  nei 

mais  fuit 
selon  no 
ques. 

Mais  t 

de  fai^e  \ 
gramme , 
ni'inlërei 

Celui 
vaudrait 
^^demoisrl 
clxet  :  j 
ne  ferait 
que  vou 
vptre  bc 
-fiât  et  i 

Que ,  pt 

une  oh 

Un  ann 

près  d' 

J 

Mais 

tros' 

UU 

<hot 

J 


i^: 


iiuadé  ,    c'oai   que  le  ami 


HpïT- 

iicut 


.'»... 


V 


/ 


f^ 


/ 


Ç  A  I  •. 


u  chou  ,«9Ù 

de  graisse  ^ 

I   ta    moitié 


m  tont  -etk- 
l'cntfomAio- 


air  tèrevLT. 


op^  ilr  fiiirt 
«X  difficile: 
je  veux  ftirt 
M.»«-  »*», 
Mnit  je  ne 
ftouf ,-..  ce- 
*aTOar   :   /e 


rr  Lb  voM 


tfiÉojrabU  f 

an  habUa 

lique ,  et  je 


1^1  «oit ,  il 
mnit  r|M*nii 
c  à  In  file 
|«  Miiuptr- 
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fie  pat  5eaacou/?y4iormis  qu^tl 
ne'serreà  ranpelerà  la  mémoire 
une  troque  nutorique  ,  comme 
celui  sur  la  prise  et  démolition 
de  Térouane ,  par  Charles- 
Quint.  Je  ne  sais  si  je  r/i 'en  rap- 
pellerai  Oui  f  là  U  est  : 

DbLètI  MorImI. 

3c  ne  crois  pas  qu'on  en,a  ja~ 
mais  fait  de  pW  beau  :  c'eat  , 
ftelon  moi,  le  roi  dea  chroni- 
quea. 

A. 

Mais  voulons.'-nouê  essayer 
de  fai|re  plutôt  ensenil)le  tm  ana* 
gramme ,  pour  cette  f«^te ,  qui 
ni'iniëreaae  si  tendreramit  ? 

Celui  que  noua  ferions  ne 
vaudrait  jamais  ceiW-ci/sur  une 
,^  l^demoiarlle, nommée  Marié  Too- 
cliet  :  JE  CBAaMK  tout.  Mais 
ne  serait -il  pas  plus  à  propos, 
que  vousyifriea  et  offririez  i 
tptre  belle  quelques  couplets 
'  lins  et  délicau  ?  Au  reaie 

Que ,  par  de  jolis  vers ,  par 
une  chansonnette , 
Un  amant  trouve  grâce  au- 
près jd'une  coquette  , 
Je  le  crois  bien: 
Mais  tfua  canl  pis  tôles  en 
prose 

Ne  feraient  mieux  la  même 
<ho*e  , 

Je  n'en  crois  rien. 


chronique  ne  vaut  pas  graneT 
chose  f  hormia  qu'il  ne  serve  à 
rappeler  à  la  mémoire  une  (^po« 
que  historique  ,.  comme  relui 
atnr  la  prise  et  démolition  de  Të- 
rouanc,  par  Charles  -  Quint. 
Je  ne  sais  si  je  me  le  rappelle- 
rai  Oui,  le  voici  : 

DkLetI  MorTvI.  ' 

Je  ne  crois  pas  qn^oa  en  ait 
jamais  fait  de  plus  beau  :  c'est , 
selon  moi,  le  roi  dès  chroui- 
quea. 

'  A;     . 

Maia  esst^erons  -nous  de 
faire  plutôt  ensemblt*  une  ana- 
gramme ,  pour  cette  f<^te  ^-qui 
m*iniéreaae  si  teadrement  r 

B. 

Celle  ~cpub  tMda  fcriona ,  n« 
vaudrait  jamais  ceïte-cvy  sur  une 
demoiaelte,  nommée  Marie  Ton- 
chet.  :  il  CHAJim  tout.  Maia 
ne  Mrait-il  pas  pkia  à  propoa 
que  s oMà  fissiez  ci  offrissiez  A 
voire  belle  qoelqttea  ixmpkta 
fûts  et  délicau  ?  Aa  reste 

Que  par  de  jolis  vers  ,  par 
une  chansonnette , 
Un  amant  trout^  K^^^  *^*^ 
près  d'une  coquette , 
Je  le  crois  hien  : 
Mais  que  cent  pistoies  en 

prose 
JSe  Q^ent  mieux  la  méma 
chose , 

Je  n' envois  rien. 


r  1  n. 
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TABLE   ALPHABÉTIQUE 

D  E  s     M  A  T  I  E  B  E  S. 


A. 

iVcinÉtnciKV ,   peur   Ac«d^iniRt«,  pag^  art^ 

Arridin»    (le»),  pour  le   Caïuel    d*one  rOM  ,  i6f 

Accompagner  sur   l'oreille   (  en  parlant  de  muniqnc),  pour 
ArrompagiH'r    troreille  ,  .  i8a 

Adjeriils    (If»)   '|ui  ciprimcnt  la  couleur,   placés  avant 
leur    substantif,  ^ 

AHJi^>  ,   pour    Estropie,  ai4 

Agrri    (  les  )   ou  .igeu  d'une  maison  ,   pour  lei  Êtret  cfune 
mnison  ,  5* 

Agr^ation  ,   pour  '  Agrément  ^  iti> 

Aimer  de  faire  quelque  choie,  pour  Aimitl  k  ùàtt ,  etc.  , 

Ajoute  ,   pour  Aion^e^ 

A    l'en  tour  de  ,    pour    Atitotir   de  , 

A   rhoDiicur ,    pour   En    rhonneur  ,  ^ 

Alou  ,    pomr   Alouette  , 

Aller  i  ,    sui\i  d'un   nom   de   personne, 

Allô/  à    l'amour ,   pour   Aller   courtiser   une  dcmoMelle  , , 
en    vue    de   mnhnge  ,  131^ 

Aller   avec  ,   sans  ajouter  de  régime  ,  i5 

Aiier  en  liant ,  pour  Monter  ^   Aller  en  l>«s  ,  pour  De»- 

rendre  ,  ,         3^ 

ATÎer   sur  iVau ,   «nr  b   terre  ,  pour   Aller  par  eau ,  par 


99 

993 

a37 


terre 


Alorfc  ,    pour   Ensuite  , 
AmaiM.Ker  ,   pour    EinmaxK  her  , 


Api 


2o3 


/ 


''. .) 


■',) 


fE 


16C 


pour 


183 


avant 

# 

59 

>'4 

1  cf  une 

7« 

i«> 

«•» 

99 

^ 

aa3 

3id 

111 

- 

a37 

I 

•eU«, 

< 

"4 

i5 

De»- 

3i 

»  P»' 

2o3 

•'îî 

1'.) 

Ah 


ua 


Appas,    ;?our  Marche,    degré   d'un    cs<*alier  , 

Atpiral  ,    pour   Ressort   spiral  ,    ou    »iniplcmrnl    xpirale  , 

Aspirer  après  qiielqne  chose,  pour  Aâpirer  &  quelque  chose, 

Assez  capable  ,   pour  Capable   <lc  , 

A  58CÏ  suffisant  ,    poir.r    SufTîsant,, 

A»«oy«i-vous  ,    pour  AsMyez-vous  , 

Atlcinlc    (une),    potir  une   Allnquc' d'apoplexie  , 

Attendre    après   quelqu'un  ,   pour   Attendre    quelqu'un  , 

Avant  ,  pour  Devant   et   vice   vertà  , 

Avoir  bon  de    quelqu'un  ,    pour  Avoir  encore  de  l'argent 

h  en   recevoir'. 
Avoir    l'eau  ,    pour  Etre    hydropiqnc  , 
Avoir   quelque  choic  contre  «le  faire  telle  qn  telle  chose  , 

pour   i\xs^  de  la  répugnance  h   la  faire  , 
Avoir  souvent  cotiturac  ,   potir   Avoir  contiirtac , 
Avoir   une    chose   dans   Toeil  ,   ^our,  La   voir. 
Auparavant ,  pour  Avant  , 

Anssi comme  ,   pour  Aussi  que  , 

Aussi  pat  ,  pour   Non  plus  , 

Ausu ,    si ,    autant ,   uni ,    employa   indifTéremment   Tun 

pour   l'autre  , 
Auxiliaire  (  1'  )   avoir  ,   pour  l'Auxiliaire    être  ,   dans   les 

temps  composés  des    verbes  venir ,    arriyer\  tomber, 

partir  y  mourir,  etc.,   etc.  , 

B. 

niBOTTu   ou  ,  moins  nxal  ,  barboter  ,  pour  Grommeler  , 

marmotter  , 
Bancal  ,    pour   Bancroclic  ,    qui    a  les   jambes    tor»ê«   ou 

tortues  ,  , 

Béaiillcs  mal  employa?   ;»ottr  signifier  des  ouvrages  et  des 

dons   pieux   de    religieuses  ,  r 

Beaucoup  de  peuple  ,  pour  Beaucoup  de  monde  , 


i34 
iGi 

137- 
48 


,73 

i33 
16 

4» 


77 


i 


i38 

237 

169 
60 


B<?ftnronp  du,  bcaacoop  de  la,  Lçaucoup  de»,   pour  Be^u^ 
ronj)  de,  g^ 

Bcrr e ,  ^OMr  Bcrcenu  ,  ,g 

Bi^tôt,  ^OMr  Presque  ,  q 

Uoife   du   ca«,   du   Uië ,  du  chocolat,  pour  Prendw  du 

rnff'  ,    ete.  ,  ^ 

Doire  jusqu'au  rôu ,  pour  Boire  tOut^soD  toul , 

iJon  po»»r ,  au  lieu  De  bon  i  , 

Brader ,    ^our  ..'....., 

BKder  (  k  rimpersonncl  ) ,  pour  Y  avoir  an  incendie  , 

Bri:Ucr  du  café,  pour  Roiir,  griller ,  lorrëCct  da  café  , 


99 

«6 

ta 

a35 

i63 

i3a 


C. 


9t4 

ai3 

ao|7 
ao8 


Cafard  ,  pour  Chien  bar!>et,  oaiimplenient l>arb«t 
Cnnnri  ,  el  encore  plus  mnl ,  canarien  ,  pour  Serin 
Cnrr>ter  ,  pow^  Faire  poliiegsè  ,  lémoi^er  do  ramiti^  , 
Carlahtlle  ,  pour  Directoire  , 
Cela   mViontae.  fort  que  ,  etc.  ,  7»oar  Je  rais  bîra  ëtonlltf 

q"«  ,   etc.  ,  i^ 

Cola  ne  vient  pas  i  huit  joun ,  pour  Rn^i  joan  de  phu  ou  de 

moin.  n*y  font  rien  ,  ou  ne  font  rien  à  PaAkirc ,  (U 

Cela  va  %éi%  parier  ,  pour  Cela  va  tans  dire  ,  ,f,.j 

Cervrau  ,  pour  Cervelle  ,  et  vire  vcr$d  ,  3,  ^ 

Ce  «oulirr  n'entre  pas  dnn.  mon  pied  ;  ce  bas  nVntre  pas 
dan»  ma  )ambe  ;  ce  <  ha  peau  nVntre  pas  dans  ma  t^te  .  au 
lira  de  Mon  pied  n'entre  pa»  dans  ce  soulier  ^  ma  jambe 
n'onire  p«.  danii  ce  bas  ;  ma  icle  n'entre  pas  dans  ce  cha- 
peau , 
^,  .  aay 

C  est  aujourd'hui  trois  ans  que  ,  etc. ,  pour  II  y  a  .ojourdTiui 
trois  ans  que,  etc    .  ^ 

/-.         X  \  "** 

«.  e«  A  vous  k  qiu  ,  etc.  ,  pour  C'est  k  vous  que ,  etc. ,  ri3 

C  est  be«u  temps  ,  pour  II  fait  beau  temps  ,  ou  il  fait  beau  ,  56 
CV«  bien  employé  ,  pour  C'est  bien  fait  j  il  a  ce  qu'U  mJ- 

Ji4«  i  J  paye  sa  ftiuic  ,  etc.  ,  i83 
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i83 

•    (  255  ) 

C'e«i  bien  étonnant , />our  H  ctthien  ^ronnartt  , 

CVst  ce  que  j«  ne  plain»  ,  piHU"  CVi>t  ctMl(fiit  j«  me  plaine , 

C'cAt  (ini  avec  moi ,  ovec  lui,  elc.  ,  pour  Q*m  fait  de  moi, 

de  lui  ,  etc.  ,  - 

C/cti  inconcevable  ,  «nivi  d'un  aubstamif, 

C'esl  moi  ^i  a  ga^"^  »  P^'*':  Ç****  ™°'  ^'  ^^  S^S*»^  ». 

CVst  pauvre,  pour  C*eit  misérable,  ou  cela  e«t  bien  puMértibU, 

CVsi  pourquoi  que,  ^oiiir  Cetl  pourquoi, 

CVst  temps  , /lourll  e«t  temps ,  i 

CViait  dix  heures  ,  pour  II  éuit  dix  heure*  ^ 

Cet  homme  nVst  pas  4  fier  ,  pouJf  Cet  homme  n*eat  pM  a&r , 

ou  ne  m^le  aucune  confiance  ,  ou  U  ne  faut  pas  se  fier  I 

lui , 
Chacun  chex  eux  ,  pour  Chacun  chez  lui  ;  Chacunii  e^  leur 

mnison  ,  pour  Chacune  en  sa  maison  ,  etc.  , 
Chaire  préchoire ,  pour  Chaire  de  yrériU  ,  on  aimplement 

chaire. 
Chercher  apr^s  quelqu'un  ,  apréa  quelque  chose,  ^ur' dier- 

cher  quelqu'un  ,  quelque  chose , 
Chienne  chaude  ,  ^our  chienne  eU  folif  ^ 
Cimetière  (la) , /aour  le  cimetière , 
Comme  ça ,  ajouta  mal-à^ropoe  , 
Comme  il  parle,  au  lieu  «TA  renièndre  » 
Comment  tous  va?  comment  ra-t-fl  •ftc  totuf  pwtr  ctMBr 

meut  Tou»  portez-'Vous  ? 
Comparaître ,  pour  Comparer  »  ' 

Conditionnel  (le)  présent  on  le  conditionnel  paasé,  tTanfU 

particule  conditionnelle  si  , 
Coiiditionnel  (  le  )  présent  ou  passé,   pour  L'impirflût  on 

pluaque-parfait  du  aubjonctif , 
Connaisseur  de ,  pour  connaisseur  en  ,  ^^ 

Conseiller  quelqu'un  on  a  quelqu'un  ,      < 
Consommer ,  pour  consimier  , 
CourtcreaM»  cThalaiDe  ,  pour  courte  haleiae,  uthme» 
Couvert , /7our  couvercle. 
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^  (  256  ). 

' Cnnvrrie, />OMr  conrcrturc  ,  * 

Cvy]ni\c,    pour  Petit-peuple,  populace,  gcn»  unL  éduca 
tion ,   lie    du   peuple  , 

Crier    «prà»  ,    f}oiir   App^Ur  , 

Crier,   terme  généricpic  dont  on  se  »eri  mal,  pour  exprimer 

la   Toil  particulière   de  rlia(pj(e   animal  , 
Croix  (  une  )  ,  pour  Le  «ignc  de  la  croix  , 
CrcKpicr  ,'p(,ur  Pujuer ,  oiTcuscr  ,.  "^  , 

Cueille  ,  pour  ruetlli  , 
Cul  de  dandeile  ,  pour  B«at  de  chandelle , 
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Dans  le  soleil ,  pour  Au  soleil , 

13'avaaiage  ,  pour  Davantage  ,  et  DtfvanUif C ,  ;>our  Plo*  , 

Davantage  ,  pour  Le  plus  , 

Davantage  de  ,  pour  Davantage  , 

Dégourdi,  pour  Déniaisé, 

Déguisé,  ;»OMr  Difforme  , 

Dehors  ajouté  inutilement,  après  certain!  rerbet ,     ^ 

Demander  après  quelqu'un  ,  pour  Demander  quelqu*an  , 

Demander  excuse  ,  pour  Paire  excuse  , 

Demie  (  la  )  de  neuf  heures ,  pour  Huit  heures  et  demie , 

Dénoncer,  pour  Contiemander  , 

Dépendre  à ,  pour  Dépcudic  de  , 

Dialogue  !.•'  , 

Dialogue  II  ,  ♦  0' 

Dialogue  Ilf  , 

Différer  à  une  chose,  pour  Différer  d'une  chose. 

Disgracieux ,  pour  Malhearcux  , 

Ditc»-moi  fpi'elle  différence  qu*il  y  a ,  pour  Qu'elle  diffé- 


rence   il 


y   a,    etc.  , 


Donner  le  dernier,  pour  Administrer  rexirèrac-onction , 
^<»"i ('c  pronom  rclatd  }  suivi  du  pronom  eu, 
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(  !>57  ) 

Dormir,  pour  coucher, 

DoxaI  ,  pour  Jubé  , 

Dr*^ve ,  pour  Avenue ,  allée  d'arhre*  , 

Dringuclle,  pour  Peiii  préicnt ,  petite  largesse,  quelque 
mounaic  qu'on  donne  aux  domestique»,  aux  ouvriers, 
«le.  ,   pour  boire  un  coup  ,  ,  . 

Drôle  (  8ul»«tantif  ) ,  pour  Drèle'fadjeciif  ) , 

Du  bon  vin ,  pour  D«  boa  vin  , 

E., 

ÉorQui  ,»pour  Elevé  ,  ]     .V  1 

-Émoucher  la  chandelle  ,poMr  Moucher  ,  etc.  ,  :    , 

Émouchelt  s,  ;;our  Mouchctioa  , 

Empêché  ,  pour  Occupé  , 

Empêchera  quelqu'un  quelque  chose  ,  pour Emplècher  quel- 
qu'un de  faire  quelque  chose  , 

Ert  avoir  après  quelqu'un  ,  pour  En  avoir  i  quelqu'un  , 

En  campagne  ,  pour  A  la  campagne  ,  • 

En  débit  ,  pour  En  détail  , 

En  place  de  ,  ou  à  la  place  de  ,  pour  Au  bien  de  , 

En  rue  ,  pour  Dans  la  rue ,        . 

En  vouloir  après  quelqu'un  ,  pour  Ea  Touloir  A  quelqu'un  , 

Encatarré  ,  pour  Enrhumé  , 

Encore  pas  ,  pour  Pj»  encore  ,  -^ 

Enfant  de  sucre,  pour  Enfani-gàlé,  « 

Enge  é  ,  pour  Gelé  ,  ,  * 

Enire  quaires  yeux  ,  ou  quatre-z-ieuz ,  pottr  Entre  qnatre 
yeux, 

Epinces  ,  pour  Pinces  , 

Epinccues  ,  pour  Pinretlcs  , 

EscjilTrbilIcs  ,  pour  Menus  charbons  qu'on  sépare  de  la  cen- 
dre de  houille , 

Et  encore  ,  pour  Et  même , 

ni. 
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(  ,f-,-8  ) 

K»rp  Vion  dernier  llard  ,  poiu   Iaiv  paiirr*  ,  n'avoir  p««  le 

•ou  ,  "  "" 

lùro  \  yotrc  goût ,  pour  Lire  de  voire  goùi  , 

■    EtT«  rirh<»  A  quelqu'un  ,  pu  sur  (juclqu'un  ,  pour  Eirc  fâché 
eonlie  quchju'un  ,  ^       ..  '  ^ 

Fue  |^.i|?ué  ;  /jour  Aioir,ga|rn(<  , 

Lire  lior«  d'enfant ,  pour  N'être  pin»  en  Age  d'en  «voir  , 

Etre  logf' ,  pour  Aypir  des  soldats  logés  danc  sa  maison  , 

.  Être  perdu  ,  pour  \roir  perdu  , 

Etre  quitte  d'une  cKo»c  ,  pour  (Une  Avoir  perdu  celte  chose , 

Excellcni ,  précède  de  iréfc  ou  de  plus , 

*  ^'  ».  '  '    * 

T. 

Fàiiue  ,  ;>owr  Fade , 

Faire  ,7>oMr  Rendre  ,  • 

^  Faire  bi^n  ses  cmbarjru  ,  ;?ortr  Faire  bcancou|(  d\ipprêts  , 

Faire  daniUelle  ou  tcllo  chose  ,  pour  Faire  le  commerce  de 
telle  X)U  telle  chose  , 

Pair<i  de  l'argent  d'une  chose  ,  pourlA  vendre  , 
Faire  la  messe  ,  pour  Dire  la  messe, 
Faire  une  somme  ,  pour  Faire  une  addition,'  etc.  , 
Fameux  ,  pour  Très-grnhd  ,n  très-gros  , 
Feii  (le)  bride  ,  pour  Le  feu  est  alluma, 
îPièrres  (  le^  )  ,  pour  La  fièvre  , 
^  Fille  (la  )  à  Nicolas  ,  au  lieu  de  La  fille  de  Nicolas, 
Finir  à  ,  suivi 'd'un  infinitif, 

Flagr^ini  (  fe  ),du  tumulte  ,  pour  LeYort  du  iniquité  , 
Frais ,  pour  MouiUe'  ,  et  Fraîche  ,  pour  Mouillée  , 
Frais  ,  pour  Froid  , 

Franc  ,  pour  Hardi ,  effroau? ,  pré»ompiucux ,  impuàcnl  , 
Fiaycux ,  pour  Coûleux, 


*? 


.   5i         ■ 

loô     H 

GABNlOLr 

6        H 

(valnnlerit 

m         H 

Gt'uie  ,  p 

i»o         H 

Glorietle 

7>         H 

Glou  ,po 

111         ^ 

Gourmcui 

\^^>      B 

Goi'iter  ,  i 

94         H 
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Grenade , 
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Horloge  , 
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Gabniolet  ,  ^our  Cabriolet  , 
(ialnnU'ricf  ,  potu  Modet  , 
G«'nie  ,  pour  Industrie  ,  adretie  » 
Glorietle  ,  j^our  Cabinet  de  verdure  , 
Glou  ^pour  Glouton  ,  goulu  ,  (gourmand  , 
Gourmcur  ; /?our  Gourmet  , 

Goûter  ,  pour  Être  agréable  ,  plaire  ,  *lrc  da  goût  de  quel- 
qu'un ,  etc.  ,  .  ' 
Goûter  bon  ,  pour  Être  d'un  bon  goût ,     . 
GoUv«îfnc  ,  pour  Direction  ,                             -      ,    -    . 
Grenade  ,  pour  Grevelte  , 
Grot^  pour  Grand  ^ 

HiniTiirCi ,  pour  Sticcctiion  ,  héritée  , 

Heure  ,  pour  Lieue, 
Hochecul  ,  pour  Hocheqtiene  ,         . 
Homme  h.  façons  ,  pour  Homme  comme  il  faut , 
Horloge  ,  pour  Pendule  , 

Horlogcur ,  pour  Horloger  ,  // 

^  Hoitante  ,  ou  octanU:  ,  pour  Quatre-vingt,  / 
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Ici,  pour  Ci,  y,         ^^^^ 

Il  b^gue  ,  pour  n  bégaie,  \ 

n  est  devenu  rouge  ,  pour  n  a  rongi. 

Il  est  douze  ^eurc»  ,  pour  II  est  midi  ,  il  est  minuit ,      ^ 

Il  fnit  gras,  au  lieu  rf'fl  fuit  un  air  (^tonff.nt  ,  une  rbalcur 

é(on(r;\nte,  une  chaleur  qui  annonce  de  l'orage,  etc. , 
IJ  faut  compter  que  la  chose  est  ainsi,   au  lieu   de  C'est 

comme  si  la  chose  était  ainsi  «  *''* 
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ii  ur  pr^i  ma/^/joUr  I[  n'y  «  pas  de  (langer   ,  il  n'y  a  rirn  A 


<r  (lin  (Ire 


81; 


»<^ 


Il  ii'r«t  p,i«  A  pirirl-  ,  ^»«»firr>n  hf  pcat  pw  lui  pirîer ,  H  n'a 
pns  Fr  rfmpH  4e  «l.innpi  audu-iir*  ,  pir.   ,  i/ii 

«  n  «.V,!  pa,  (pwtrr  an»  mnitZ  pour  M  n'y  a  pat  cncoM  quatre 

an»  tjii'il  ('»t  morf ,  ,        i8t 

II  n'v  «  pps  de  /ia/  ,  pour  U  ne  faot  paa  «'y  fier,  a'i(5 

Il  n:y  a  pas  |ong-trmp«  ,  eic.  ,  dans  le  sent  ti'anpartTant ,  a 

L  n'y  a  poini  «li-  danger  .  ;>oiir  II  n'y  a  pas  de  diff(«rcnc#  ,        loo 
U  pleut  comme  ,  pour  ï\  paraii  qifil  pleut  ,  etc.  ,  5^ 

Il  s'est  mis  dc(hn»  ,  pout  11  s^esi  mi»  dans  l'embarrai  ,  i35 

Il  suit  ,  poMr  n  s'ensuit  ,  ^/j 

n  ^a  avec  ceci  comiiie  avec  cela,  ^tir  H  en  est  de  ceci        "> 
comme  de  cela  ,  1 5 

Ds  (  le  pronom  )  avec  la  première  personne  du  plnrier  , 
comme  ils  chantions,  ils  buvions,  etc.  ,  pour  Us  clian'- 
taient  ,   ils  buvaient,  etc.  ,  ,.- 

mparfiiit  (  r  )  de  l'indicatif,  pour  Le  prétérit,,  43 

Import ,  pour  Montant ,  y  / 

Imposer  ,  po/ir  Ea imposer ,  j^/ 

Indicatif  (  V  )  ,  pour  Le  subjonctiT,     \  ,// 

Indigession  ,  pour  Indigestioii  ,  ^ 

Influence  ,  pmur  Aflucnce  ,  i5r 

Inviter  de  , /70Mr  Invite*  à 
Invoquer  ,  pour  Évoquer  (  les  ombres  )^ 
Ivrogne ,  pour  Aurone , 

Pai  mal  h  mes  dents  ,  à  mon  pied  ,  etc. ,  pour  Axa  dents , 
aux  pieds  ,  etc.  ,  ^ 

Je  demeu.e  ou  je  reste  (  à  la  fin  d'une  lettre  )  ,  votre  ,  elc  , 
pour  Je  suis ,  ou  j'ai  l'homiciu'  U'ctre  ,  etc.  ,  *  *   tÀl 


Je  dis  ,  i 

Je  la  sui' 
ferait  , 

Je  l'cnvc 
mener 

Je  n'.ii  p 

,Fc  n'  li  ri 

Je  ne  pti 

Je  ne  pu 
cher  , 

Je  ite  sa 
cela  , 

Je  nt;  vo 
Je  sembl 
Je  suis  a 
Je  suis  c 
Je  suis  p 
Je  suis  v 
Je  suis  vi 
Je  suis  V 
Je  Toudi 

Je  VQUS 
payen 

Je  VOUS 
vous  I 

Je  vous 
vous  , 

Joli  ,  po 

Jouer  av 

Jouer'  ba 

Jouer  d 

qu'on 

par  la 

Journali 
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81 


;nu. 
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96 


*47 


,îr  (lu  ,  in»/r/  et  r«'(>«^l«  plii»n«fir»  foi»  i\nn%  U  ronTfr^Hiftn  ,       R7 

Je  In  ini*  ,  ;k»/</  Je  fe  «nii  ,  «n  r/pojisf  A  fA  r)einBn<k  fm^on 
ffrail  A  iiii'-  (Vrnmo,  «i  Hlo  al  mal-i<l«  ,   cu  .  ,  l3o 

Je  renverrai»  comme  ça  promener  ,  pour  Je  l'enverrai*  pro- 
mrner  ,  .  ■   "9 

le  n'.ti  plu»  rien  profîn*  ,pour  le  n'ni  pln«  ni  m«ng^  ,  ni  bn ,   loo 

Je  II'  ji  rien  besoin  ,  pour  Je  n'ai  bet«in  /le  rien  ,  U^ 

Je  ne  piiis.pas  contre ,  pour  ce  n'e»i  pa»  ma  faute  ,  4? 

Je  ne  puis  Tou»  l'empêcher,  pour  Je  ne  puis  vous  en  empê- 
cher ,  W      -  j^2 

Je  IH5  sais  que  ftiire  arec  cela,  pour  Jt  ne  sais  que  faire  de 
cela  ,  *  ^ 

Je  ne  vous  tcut  pas  ,  pour  Je  ne  yev\x  partie  voua  , 

Je  semble  ,  pour  II  semWc, 

Je  sui»  allé  ,  pour  J'aji  élë  , 

Je  suis  couru  à  son  secours ,  f>our  Pai  couru ,  ele^ 

Je  suis  peur  ,  pour  J*ai  peur  , 

Je  suis  un  Français  ,  pour  Je  suis  Frauçab  , 

Je  suis  vingt  ans ,  pour  Tû  vtnf  t  ans  ,  ,     ^ 

Je  suis  votre  valet ,  pour  le  suis  votre  servitenr, 

Je  voudrais  que  je  fusse ,  pour  Je  voudrais  écré  ,  etc.  j» 

Je  vous  aurai  ,  pour  le  vous  attrapperai  ,  ou  vous  me  le 
payerez  ,         .    . 

Je  vous  saurai  j&  dire  ,  pour  Je  tons  dirai,  on  je  pourrai 
vous  dire  ^      " 

Je  vous  vendrais  en  latin  ,  pour  Je  sais  le  latin  miei^  que 

vous  ,  ï  5^ 

Joli  ,  pour  Beau  ,  et  vice  versd  ,'  if\% 

Jouer  avec  les  cartes  ,  poi/FJouer  aiix  cartes,  i5o 

Jouer'  banqueroute  ,  pour  Faire  bancpiéroute  ,  '  iC3 

Jouer  dani  la  tête  (  en  parlant  d'idées  ,  de  chimères  ,  de  ce. 
qu'on  appelle  faire  des  cliàteaux  en  Espagne)  >  pour  Passer 
par  la  tête ,  ^  lo^ 

Journalièrcmcpt ,  pour  JourneUemeiit ,  ;   /      i6i 
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(  .fi-i  ) 

Jd^''pi*'i  \à  ,  pour  Ju«(|iie  là  , 
Jn<>iriDcrii  ,  pour  JiMie  (  ndverb*)  , 

\jk.  il  ett  ,  'priur  \jf.  Tolci  , 

Lai^Mnt  le*  indmt^i  «nr  le  droit  d«  •«  pooproir  .  etc.  ,   pof/r 
Sauf  nn\  intimât  le  droit  ,clc.  ,  OU  ,  UiAMQl  Ut  îaûj&^s  li- 
bre» de  ic  pourvoir  ,  eic.  , 
.  liiiiflser  ,  pour  Faire  , 

La>H»er  la  porte  iur  la  Mrrure  ,  ^fiwr  LàiaMff  U  port*  à  d«ai- 
fcrmpe  , 

Laissi^i-nou*  aller  ,  poBT  Alions , 

I>a»§«  ,  pour  La»  , 

L<*guine  (  la  )  ,  pour  Le  légume  , 

Lire  hors  d'un  Ihnre  ,  pour  Lire  dani  on  litT»  t 

Loin  de  li  ,  pour  II  »>n  faut  l^ien , 

Long  ,  pour  Grand  ,  ' 

Long-temps  ,  pour  Depuis  lông-tempt ,  dès  loilf 't«Bi|w  ,  U 

-    y  a  long-temps  que  , 

Loque  ,  pour  Guenille,  haillon  , 

L'un  ,  pmirlJn  , 

L'un  et  l'autre  arec  le  singulier  , 

Luxurieux ,  pour  Donnant  dan«  )«  Iax«  ^ 

M. 

Biiis  ,  pour  Seulement  f 

Mande,  po/ir  Panier  ,  r» 

Man^'  1  des  rlioux  ,  pour  Manger  dja  chon  , 

Marché  (  le  )  des  grains  ^pour  Le  marché  aux  graim  , 

Mwrier  ,  pour  Se  marier  ,  .  " 

Matinal  ,  pour  Matineux  , 

Mauvais ,  mairt'aise  ,  pour  F&nlu!  ,  f&ch^e^ 
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M/iiivni*  mi 

MriHr.rflj 

Mérite*  (  a 

Messe  (  un< 

'Mettre  le* 
Renonce 

Mettre,  plui 
•es  les  u 

Midi  préçii 
Motte  ,  po 
Moulin  ,  ei 
de  mach 
Moutaeur  , 

Ne  pas  sigt 

Ne  point  d( 

Ne  pouvoir 

nir  à  boi 

Ne   savoir 
souflTrir  i 

N'être  rien 
etc.,   ou 

Neuf ,  pou, 
Néyé  ,  ou  I 
Nonante  ,  } 
Nous  somr 
trois ,  rpi 

Nous  somr 
pour  C\ 


Oçcvri  de 
Ocuntc.   f 
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36 

aiR 

TW 

Mnu*f»i»  mnl  ,  pnnr  ("nirl  mal ,  «rurllf  doulfftir  ,  «le.  , 
fAviUrx^^fxmr  Mifux  , 

M^iiti't  (  au  |lurirl  )  ,  pour  Mi*rif«  (  au  ainKiilior  f , 
Mcaa«  (  un«  )  A  rhanler  ,  pour  Une  framrmcaa*! , 
'Mettre  lea  rleft  rtir  le  rciruflO  ,  ôa  iur  1«  tûalbtfn,  pour 

Renoncer  à  une  turreaaton  , 
Mettre,  plusieart  clioaca  lur  un  ,   pour  Mitltrt  |>luiMRii^  dio- 

•et  les  unes  »ut  \c»  autret  , 
Midi  précité  ,  pour  Mi<ii  prëcii  ^ 
Moite  ,  pour  Teigne  , 
Moulin  ,  employé  g^nëriqnement  pOOT  espriiMr  loate  lorte 

de  oiachinet  qu*on  fait  tourner  , 


Mouaseur  ,.  pour  MouMeux  , 

7 


N. 


Ne  pas  8lgni/l«r  beaucoup ,  pour  Ne  p«K  valoir  grtnd^chosr , 
Ne  point  douter  ou  ,  pour  Ne  point  douter  que , 
Ne  pouvoir  sortir  d^une  chôae  ,  au  lieu  de  N'en  pouvoir  ve- 
nir à  bout ,  - 

Ne  savoir  rien  de  cela  ,  pour  Être  insensible  h  cela ,  nVn 
ftouflTrir  aurun  dommage  , 

N^étre  rien  d^autre  que  ,  etc.  ,  pour  N'être  antre  cbos<e  que  y 
etc. ,   ou  n'être  que , 

Neuf ,  pour  Nonvean  et  moderne  , 

Néy^  ,  ou  rti^  ,  pour  Noyé  , 

Nouante  ,  pour  Quatre-vingt-dix  , 

Nous  sommes  &  trois ,  À  qiuire ,  etc.  ,  pour  Nouâ  sommea 
trois  ,  rpiatrc  ,  e4c.  ,     '        , 

Nous  sommes  aujourdliui  le  deux  ,  le  trois  ,  etc. ,  da  mois 
pour  C'est  aujourd'hui  le  denx,  le  trois  ,  etc.  , 

-  O; 

OçcurÉ  de  faire  ,  pour  Occnpé  A  faire , 
Octanu.  f^ojrez  Huitant«< 


»7 
loi 

)l 

«49 

4i 
177 

tif 

ai6 

44 

184 
60 

117 

5-0 
i33 

^> 

74 

i»4 


^ 


I 

I 


7t 


■(  ^<>i  ) 

On  l^»  vu  rrnir ,  pout  Qa  V»  tioniiH<  ,  ou  oiï  Iiju  a  vemlii 

imn  <:lirr 


T 


ne. 


Onu  ,  pour  O»^,      ^ 

On  ,  pour  Qui  , 

Ou. . .  (  le  pronom  reUUf  ) ,  wùti  do  pronom  y  , 

Où  que  ,  pour  Oh  , 

Oui  (in  ,  pour  Ouïe  filM  ^ 

p. 


178 
16 

i59 


i^.. 


pATT»  <n(*}îant/  ,  pour  Pain  A  carheicr  ,  197 

Paire  (  une  )  ,  pour  Une  roupie  ,  et  vice  %>er»â  ,       '  3a 

Parlrrjaiin  ,  poiu  Être  félë  (  en  parinnt  «run  rase  de  terre)  ,   l 'io 
Parler  quelqu'un  ,  ;?our  Parler  à  quelqu'un  ,  Ci 

Parmi  payant  un*  telle  somme,  poiu'  Moy^nililt  le  paicmenl 

d'une  telle  »onune  , 
Partir  à  ,  au  lieu  de  Partir  pnnr  , 
Pasquille ,  pour  Patquinade  , 
Passer  sa  parole  ,  pour  Donner  iâ  parole  , 
Paver  en  carreaux  ,  pour  Carreler  , 
Peine  ,  pour  Souffra»ce,da  corpa  , 
Personne  d'autre  ,  pour  D'antre  personne,  iGo 

Personne  (la  première  )  du  singidier  arec  la  première  du  plu- 
riel ^  comme  Je  savons  ,  pour  Je  sais  ,  etc.  ,  l  '|3 
Petit,  ;70ur  Court,                                                                             a^S 
Pciit  peu  (  un  )  ,  pour  Un  peu  ,  bien  peu  ,  tant  soit  peu  , 


i»7 

i5 

177 
83 

9l6 

000 


fort  peu  ,y 


17 


petit  p/îu  (  donnex-moi -t^cn  nh)  ,  pour  Donnez-m*en,  etc. ,  61 


Pierre  de  cerise  ,  pour  Noyau  de  cerise  , 
.Pire  ,7>OMr  Pis  , 
Plus  meilleur  ,  pour  Mcillenr  , 
Plu%  que  ,  pour  Plus  de  ,  etc.  , 
Polir  le  linge  ,  pour  Le  repasser  , 
Pc  peites  (  les  ) ,  pour  La  petite  vérole  » 


.75 
58 

59 

5 

a3i 

Porter 


pi.i  i(  r  un  ;ui 

Pourtjuoi  qu 
l'»)Uv<)ir  ,  pi>> 
Pouvoir  ,  pn 
PuUVOMT  COQ 

•on  ,  ou  b 
Pouvoir  pcui 
Pn«face  de  1' 
Promi(»remer 

tong-lem]^ 

Prémire  attci 
attuntioU , 

Prendre  maii 
ver  manvt 
part  ,  OU  t 

Prene*  gtrd 
tomber  , 

ft^scnt   (le 
parfait ,  le 
condjtionr 

Prêt  ,  pour  1 

l*r<ter  ,  pow 

Prétérit  (U 

vertd  , 

Prier  ,  pàlÊ' 
Promener ,  i 
l'ropre  (  Tod 
!*urg«  ,  «ai 
prend  pou 


QOAkTTE»  à  I 

bres  k  loi; 


ndu 


•  ^7 

11^ 

«:» 

.78 
16 

i59 

«97 
3« 

«»), 

l'io 

Ci 

QCDl 

i»7 
i5 

»77 
83 

9l6 

> 

ÎOO 

iGo 

plu- 

«i3 

«5 

î«0  , 

«7 

etc. 

.6f 

,75 
58 

t 

59 
5 

a3i 

19» 
Porter 

18 

a 

i3ï 

i 


^  u()j  ) 

p. .ii(  r  lin  :ui  ,  ftutir  Axoji   un  air  , 
|'o>iiii«"     fxnir  Si.iiiir  , 

Poiirtjuoi  que  ,  ati  Urn  de  Pourcjnoi  , 

„  .  c        •     "♦    ■    ■         ■ 

l'oiivoir  ,  pour  navoir  , 

Pouvoir  ,  pnnr  Avoir  la  pfriniation  <lc  faif«  <piél<|iic  rhoM, 

PuuvuMr  contre  la  l>oiMon  ,  pour  Savoir  «upporicr  ia  bois- 
ton  ,  ou  boire  <Mni  iVaiTrcr  ,     . 

Pouvoir  peut  -  /irc  ^  pour  Pouvoir  (  louC  timplament)  , 

Pr(<facc  (le  IVdilcur  , 

Prcmi^rpincnt ,  dans  le  lens  de  tont-A-nicure  ;  FI  n'y  n  pas 
Long- temps  ,  «tc.^  <lan»  1«  tcns  d*au|>«niva«t  ,  ;i 

Prendre  attention  ,  pour  F  tire  attention ,  ou  avoir,  ou  pr'hcr 
attuntioi),  '  i3^o 

Prendre  mauvnis  ,  pour  Prendre  e-î  inaavai«ic  part ,  on  trou- 
ver manvois  ;  et  Prandre  boo ,  pour  Prmdro  en  bonne 
part  ,  ou  trouver  bon  , 

Prenez  garde  de  nt  pas  tomber,  pour  Pren«  g«rde  «le 
tomber  ,  . 

Rasent  (l(î)  ,  ytoiir  L'imparfait  du  subjonctif,  apr^s  rim- 
parfait ,  Je  j)lu8que  -  parfait  ,  un  des  prêtent*  ,  ou  un  de» 
conditionnels  d'un  vcrb«  <|<lx  r^il  le  subjonctif  » 


54 
6% 


Prêt  ,'  ^lir  Près  , 

l*r<ter  ,  pour  Emprunter  ,  et  vice  fersd , 

Prêtent  (la)   aiflipla ,  pour  La  pUtéril  indéûai ,  «t  fice 

vend  ,  (JP 

Prier  ,  pdÊ'  Souhaiter  , 
Promener  ,  pour  Se  promener ,  . 
l'roprc  (  radjtfctif  )  mis  devrint  ou  wprit  son  fubiitATitif , 
l\irga  ,  «»  Uêu  de  Ptirgaiioa,  médecine  911  rcmide  qu'on 

prend  pour  purger  ,  a3a 

QoÀiiTiï*  à  louer ,  /E^our  Appuicmeat,  oti  quelques  cliaia- 
bre»  k  louci  ,  ào4 

a3 


i36 
9^ 

66 

85 

37 
ii5 


r- 


/ 


X 


^f~~~^-. 


Onr  ,   .»pr<^«    «"pl^l ,   «jurllc  ,   fl.in  Mil  «icfn  rt»  înh'hltif  ,  ^ 

()\if  v(  iii    1)11  «lu»"  ,   nom   (Ju'y  liiu'  ,  \o(\ 

<^>ul<juf  <  lioïc  «l'autir,  /^"iv  Aiilrç  <  houe  ,  ou  quciqu'anirr 

<  li<>%r^.  Il 

Qiirl<jnrr«>iii  ,  pnur  Pçni'«^trr  ,  "  (Jjj 

Qur»i-ri-  que  <  'c'«t  pour  im  liomme  1  pour  Qui  c»l  risi  hon- 
nir l.'i  .'  a5 

Qnii((  I   noM  lnl)it  ,  pout   Otci  ,  tK- faire  ôo  mettre  bai  ion 

Quille/,  ce  papier  de  votre  poche  ,  ^our  Otcz  ,  etc.  ,  iG6 


R. 


RA»sr,«riR ,  ponr  Rcntralre  ;  ei  RaMcrrissnre,  pour  Renirai- 


Jiirc 


R<  fjiiiic  (  nn  mi'^mc  )  donne  ik  dciix  verbes  qm  rëgistent  cha 
Clin  un  ras  différent , 

Kcpïirri  ,  pow  Guéri  ,  ' 

K/'Ier  ,  pour  Bniiner  , 

R«'n<lic  un  plaisir  ,  pour  Faire  un  plaisir, 

Hrsti'r  ,  pour  nomcurcr  , 

TU'sirr  ,  pour  Devenir  , 

Frvrnirrt  retourner,  pris  indiiTércmmehl  l'on  ponr  TâniTC  , 


Revenir  imi    Veau  ,   sur 


ru  indifTercmmehl  Ion 
la  ferre  ,  pour  iT^enir 


par  eau  ,  par 


rerre 


Ri<li(M<le  ,  pour  D'un  avis  différent  ,  entêté  ,  difficile  à  con- 
tenter , 

Rien  d'antre  ,  pour  Pas  autre  chose  ,  on^^  et  rien  autre  chose, 

Ripop«'r  (  (le  la  )  ,  pour  Du  ripopé-, 
Rire  a\er  «juclqu'un  ,  pour  Rire  de  fpielrpi'un  , 
Romaijrpic,  ;iour  Humide,  propre  .\  donner  des  rhaînâlismes, 
Ruses  ,  pour  Disputes  ,  qiicrellcs , 


97 

9« 
53 

107 

40 

157 

H 

65 

ao3 

ai5 
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«5 
y' 

QOt 

49 


S'iCfOUCHtl 

Srti»i  ,  pour  1 

SnvcT  ,  ajokii 

Savei  vous  r 
faut  f pie"  \i 

S.ivoir  ,  poui 

Se  honper  ,,j 

Se  d «•couche 

S'encourir  ,  ^ 

Se  mesurer  c 

Se  mettre  ass 

So  presser  vî 
pécher , 

Se  rappeler  i 
Se  stamper , 
Séché  dehors 
Séhu  OU  séjv 
Sentinelle  (  i 
Septante  ,  pc 
Serrer  la  ^r 
Siiiguher  (  le 
Songer  de  fai 

Sot  iir  de  boi 
dîner  ,  ou 
Sortir  hora  d 
Sot  ,  ;»oiir  F 
Soulé  (  un  ) , 
SouiKuré ,  p 
Soutatse  ,  pc 
Spiriuk  ,  poi 


X 


\ 


{ •■'G7  ) 


inlrr 

7 
io(> 

1 1 

ëa 

loU- 

:i5 

■on 


107 

108 
1C6 


irai- 


97 


cha- 


9« 

53 

107 
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40 

,57 

34 

irc. 

65 

par 


on- 


ao3 


ai5 
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49 


s. 


S'icroccnt*  ♦  ;»nMr  Accoucher  , 

Srti»i  ,  pour  r.flTiav*'  , 

SnvcT  ,  »|<>kUi-  a^^i-t  certaine*  pliratei,- 

Savoi  vous  fo  fjiir  vous  fattit»^  ,  pour  Sat«z>TOlu  ce  qu'il 

Savoir  ,  pour  roavoir  , 

Se  honper  ^.pour  Bouger  , 

Se  ti«-couchcr,  pour  Se  Icrer  , 

S'cnconrir  ,  pour  S'enfuir  , 

Se  mesurer  contre  ,  etc.  ,  pour  Se  meauret  avec  ,  etc. , 

Se  mettre  assit ,  pour  S'a»»<'oir  * 

So  presser  vite  ,  ic  d<'péclicr  vite  ,  pour  Se  preMer  ,'  *c  dé- 
pêcher , 

Se  rappeler  de,  pour  Se  aourenir  de  , 

Se  atamper ,  pour  Se  tenir  debout  , 

Sëch*'  «lehf)rs  ,  pour;  Desséché  ,*       , 

Séhu  ou  aéju  ,  pour  Sureau  , 

Sentinelle  (  un) ,  pour  Luc  aentinclle  ,' 

Sepunte  ,  pour  Soixante-dix  , 

Serrer  la  jjpr  le  ,  pour  Fermer  la  porte , 

Singulier  (  1«  }  ,  pour  Le  pluriel ,  et  Mce  vertâ  ^ 

Songer  de  faire  quelque  chose  ,  pour  Songer  &  faire ,  etc.  , 

Sot  tir  de  boire  ,  de  dîner  ,  etc.  ,  pour  Venir  de  boire  ,    de 

dîner  ,  ou  avoir  Lu  ,  diné  ,  etc.  ,  il  n*y  a  qu'un  momea^ 
Sortir  hors  d'un  lieu ,  pour  Sortir  d^OB  lùa  ^ 
Sot  ,  pour  Fou  ,  et  vice  vertd , 
Soulé  (  un  ) ,  pour  Un  ivrogne  » 
SouîKuré  ,  pour  Vicaire  , 
Soûlasse  ,  pour  Soucoupe  , 
Spiriuk  ,  pour  £p«rUo  , 
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a  or) 
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'  '    /       (  ^()rt  ) 

S(    kli 'lir  ,  ;>^Nr  Mn  1u(  lu-  ,    ■ 
Suinte  ,   f>  nir  Snhilrnwnl  , 

\%        .^       ^" 

Sm.,  /n<»i/ Danm^"^ 

iSiir,  /''(//  Siircmonl  , 

Siii    rvh  ,  ;">f^r  D'nprAi  rein  , 

Sui  la  fîilifi^tnrr  ,  pour  I  )  in»  la  diligence  , 

S>ii  fi  foire  ,  p(yur  A  II  fiMrc  , 

Sni  le  peu  ilo  temps  que  ^clc,  ,    an   licri   cftf  ,  PoOT  Ic  pCQ  dc 

temp!»  que  ,  cfc,  ,  ^  "^        |o5 

Siu  iroi»  heures  ,  pour  En  Iroi»  heure»  ,  *  io5 


T. 


TxRTîirT:  ,  ^oMr  Bcnrr»^»* , 

Tel  ou  telle  que  ,  pouf  Qnclcfie  oti  qa«l  <jne  , 

TcHemcnt  qu'il  est  mallieiucux,  pour  Tant  ilctimalheorctix, 

Tendresse,  z^'^a/"  Tendreté  , 

Tenir  »a  tête  droite,   pour  Se  porter  bien  ,  coiuerver  n 

M(n»«  , 
Tilujssc  ,  pour  Coriace  , 

Tirer  la  (  Icf  en  has  de  la  scmtfc  ,  pour  Tirer  la  clef  de  la 
•errurc  , 

Tomber  en  impuissance  ,  pour  Tomber  en  défaillance  , 
Touiller  ,  pour  I{rouiUcr ,  ou  ,   et  miicux  ,  mêler  des  ocuft  , 

ou  ba  lire  des  oeuf»  ,  <, 

Toui-à-rhcurc  ,  daui»  le  «cns  de  presque, 

Toul-;^  l'heure  joint  h  un  prêtent,  ^our  Sar-4e-champ,  aaMÎ- 
'      loi  ,  tout  de. suite  ,  ctr.  , 

Traiter,  donner,  un  t/artemcnt,  pour  Donner  OS  rcpu,  doD- 

tjer  à  (uaugcr  , 

Tiauslatcr  ,  pour  Xr^d'iifc  » 


Cw  rliflcun  , 

Lue  Toi»  ,  nj 
Une  fttii  poil 
l'ne  heure  »< 
Un  quel<nn-u 

Un  six  «enuii 


Vatoi»   plus 


Vase 


pour 


l53        ■ 

Venir  de  ,  su 

8)      ■ 

Veux-je ,  voi 

1.17  »  H 

Vice  ,'  pour  I 

a33      ■ 

Vieux  ,  poui 

>               Vieux  ,  viedh 

180    V 

^      ^      Vin  (le  )  est 

I8G    ■ 

Vingt  pieds  1 

Visnm-visu  , 

aor>       ^1 

Vltemcnl  ,  p( 

4a       ■ 

Vivre  sur  ses 

'»»       1 

Voir  pAle ,   p 
■*  Volontaire  ,  } 

171       ■ 

Volontiers  ,  ^ 

a39      H 

Voile  (  la  ) , 
^Vôus  en  a%ri 

-^7    ^1 

rhonnenr  « 
l               Vous  ^tes  bit 

H 

1              ^'ou3  êtes  sur 

T 


(  -<".)  ) 


Vn  rliacun  ,  /Jrti/r  Chnrnn  , 

Luc  Toi»  ,  nj>i('n  un  im[  1  lalif  » 

Une  foii  pour  l.jiil  ,  au  lieu  <Y'Unc.  fois  potir  toufrii  , 

l'iic  heure  sont  souti»  ca  ,  jn^Atr  Vue  Ikurc  oi  loaûc*  » 

Un  quc^|n-iin  ,  p  »r/r  ^Qu(f(pi'inî  , 

Un  »ix  »«nuiacs ,  pour  Six  scm.ninci , 


f»9 

i3 

160 

:4 
94 


^ 


V. 


Vaî  m»   pîui  ,  aujlcu  âc  Vnîoir  mieux ,  *ei  ^ice  vertâ  ,  —        164    ' 

V«»e,  /jour  VftiMcau,  Ej^liic  ,    "                           •          .  iia. 

Venir  de  ,  iuivi  d'un  nom  de  j  »  nonne  ,  1 
Vcux-je ,  voulons  nous  boif-e  •*  pour  Boirai-je  ?  boiron*-nou«  ?    a3 

Vice  ,'  pour  Fanre  grammalicaJe  ,  '     ^^^^  168 

Vieux  ,  pour  Ancien  ,   nntique  ,  Ag^,  ag 

Vieux  ,  vieille  ,,po.'ir  Agé  ,  âg«''e  ,  ail 

Vin  (  le  )  e»l  en  bas  ,  pour  Le  vin  est  bas  ,  il  i 

Vingi  pieds  large  ,  pour  Large  de  \ingi  pieds  ,  ^    a3 

Visnm-visu  ,  au  lieu  de  Vib-à-^vis  ,  ïçi 

Vilement  ,  pour  V\{f  ,             ,                               ,  35 

Vivre  sur  ses  rentes  ,  pour  Vivre  de  ses  rente*  ,  iSo 

VnirpAlc,  ^ottr Etre  pAle  ,  'io3 

Volontaire  ,  pour  Soumis,  docile  ,  de  bonne  volonté,  !         tS<) 

Volontiers  ,  ^OMr  volontairement,  et  TM<^e  vcri<<,  4' 

Voltc  (  la  )  ,  pour  Lu  vole  ,                                         '  .       i8o   , 

^Vôus  tn  avez  do  llionncur  ,  ou  ,  encore  pis* ,  vous  en  avez  de        *• 

l'honnenr  en  bas ,  5^ 

Vous  ^te.v  bien  oblige'  ,  pour  Je  vous  snU  bien  oblige  ,  ST» 

>'ou3  êtes  sur  moi  >  pour  Vous  éics  sur  ma  robe ,  187 


■-^ 


•^' 


} 


-i-o    ) 


\'oiM  in'avci  louic  lUdùréc  ,  puur   \'oiu   itm  (l.Mur(«  ma 


roiK- 


ao7 

\())i/  .picl  <lt  s  igr«.'mcbi'jcÉ»'ai  pai  eu,  Jfour  Vojfi  quel  dér 
•iigicmcut  j'aj  4u  ,  iQ^' 


IH' 


Y. 


y  a  - 1  -  il  (]nelqQ«  choH  dt  TOlrii  lérrici  ?  pour  A  toira 
•crvâcc  ?  "^ 


0» 


Des 


01 


m  eu 
xclle 


tlX    Bl    t.i    TAIIB, 


Lti^.ce  et 
tids  (Je  I; 

Cei 
•nrcr 
tri  bue 
pVix  d 
Cl  rfe 


f.-' 


ERRATA. 

Page  »9  ,  lig.    a6  ,    propotition  ,   lises  préposition. 
Page  4^  .    ligne    ao  ,   </on(  ,~li»ex   rfonc. 
Page   7H  ,   Jigf.    i8  et    19   eP^^'entail  ,  liiez   éventail. 
Page   91,   lig.    a8  ,   cVjf   <fon/ ,    liict ,   c'est   et  Aortt. 
Page    |3()  ,   lig.    i3,  7we/fc  erreur  est  la  nôtre ^  lisez  yu^/ 
malhejitr  est  le  nôtre. 

Page    i38  ,  Jig.    sabsj tendraient  lisez  s'abstiendraient. 
Piâge    146,  lig.   a5,  ;t>u(.fxe ,   lisez  pouvait,  4* 

Pape    191,   lig.  9,   vison,  Ji«cz  «ijfiwi. 
^*S*.'99/  *»§•   14»  tf^ott*  ,  li»cz  cAoi». 
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VrEt  sor  nnrlcnirs  nrm'Iioi  .lUoi,'.  il.uis  l'..grî<uînirp  cl  It?  «  (dii- 
mcrco,  pn'sciu.'es  nu  gr.lucl-clcctcur  de  l'ciui  »rç  \  par  un  m'go- 
ti^ul  belge  —  Prix,  »  fr. 

T^r(.T,F.MF.'«(T  pour  ri'"i'o]c  «p«'<  inlo  (!<;  Droit  <lc  niiixclli'<.  — 
Prix  ,."><>  mit.;  ri  Piocrs-^rrhal  de  l'in:;!  illaftioii  de  telle  l.colc  , 
«vi'o  le<i  disr.our»  de  M.'  riixperteur  général 4l«^« Écok»  de  Liivit , 
Cl  ceui  de  plu^ùcun  Proiei»eur»,  Prix,  i  fr. 

DissEnTATioN  «nr  Tannim  et  lencmreîm  SrH^me  }iypoi]i(<c  lirr, 
par  M.'  liailhtieiny  y  nnrieii  jiiriscnnsuhe ,  cl  aVocat  à  la  cour 
<l';.pptl  de  liruxcUcr. —  Prix,  i  fr.  5o  ctnt. 

FsAGr.  DE  LJL  Philosophie  Diw»  le  Tribuuil  de  la  Pékitekce. 
Tradtfit   du  latin.  Avec  des  cote*  diL»^adilcteur.    —    Prix, 
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